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SUR LA PRÉSENCE, DE L'ARSENIC BB DU, CUIVRE DANS. UNE 
SOURCE. FERBUGINEUSE DU PARC. DE VBRGAILIESy BT SUR LE 
RÔLE: CHIMIQUE DES. MATIÈRES. ORGANIQUES. GONTENUES DANS 
LES EAUX FERRUGINEUSES DES TEBRAINS DE” SEDIMENT ;, 

Par Ap. Cnarm, docteur ès sciences (1). 

La-découverte faite par M. Walchner, et déjà.confirmée par 

M. Figuier pour l’eau de Wiesbaden, du.cuivre et de Varsenic 

dans les eaux ferrugineuses de l'Allemagne, préoccupe: vive- 

ment les esprits, qui en ont bien vite saisi les conséquences 
pour la thérapeutique et la toxicologie. Mais ibimportait- moins 
de confirmer des résultats que protégeait suffisamment la juste 
réputation de leur auteur, que de rechercher Sils, dt aĩent parti- 
culiers aux sources d' outre-Rhin ou si, ce qui tait plus proba- 
ble, ils se reproduisaient en d’autres. contrées,. Cest ce qu'a 


(1) Des essais faits, par le procédé de M. Wäléliner, sur 93 grammes de 
chrénate de fer sec, provenant des sources des eaux de Forges; et repré- 
sentant neuf cent trente bouteilles de cette eau, n’ont pas fourni la 
moindre trace d’arsenic, à l’aide de l’appareil de Marsh 

Ce chrenate oontenait des traces de cuivre, mais la quautitè trouvée 
sensible aux réactifs était inrpondérable. * j 

| (Essais faits-on novembre 1846:) 
CHEVAULIERY 
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compris M. Flandin quand il s’est livré, sur l’eau de Passy, aux 
recherches dont il a récemment communiqué les résultats à 
l’Académie des sciences. Toutefois, comme il n’avait opéré que 
sur quelques litres d'eau, et que M. Walchner dit expressé- 
ment n'être arrivé à des résultats probants, qu’en opérant sur 
de grands volumes de liquide, ou mieux, en soumettant à l’ana- 
lyse les dépôts qui se produisent au point d’émergence des 
sources, il était impossible de regarder ces premières recher- 
ches de M. Flandin comme tranchant la question de la nature 
cuprifère ou arsénifère de l'eau de Passy. 

Un travail que je viens de faire sur un poids assez considé- 
rable Q kilogr.) de ces dépôts (1), que j'ai dus à l’obli- 
geance de M. Luquinze, régisseur de MM. Delessert, proprié- 
taires des eaux de Passy, ne m’ayant permis de déceler ni la 
présence de l’arsenic ni celle du cuivre (2), ou peut aujourd’hui 
regarder comme très probable, sinon comme certain, que ces 
eaux ne renferment aucune des substances toxiques précitées. 

Le fer contenu dans l’eau de Passy (sources nouvelles) est 
combiné à l'acide sulfurique et provient de l'oxydation des py- 
rites ; celui que renferment les eaux analysées par M. Walchner 
s'y trouve, au contraire, à l'état de carbonate et provient de 
l'action de l'acide carbonique de l’eau sur l'oxyde de fer qui 
fait partie du sol. Des recherches ultérieures apprendront si la 
nature arsénifère, ou non, des eaux minérales, n’est pas liée à 
ces éiats différents du principe ferreux. En attendant, voici un 
fait qui vient à l'appui de cette conjecture, en même temps 
qu'il permet d'étendre à l’une des sources ferrugineuses de 


(1) Ils provenaient de la source nouvelle, n° 3; je me propose d’ana- 
lyser, quand j'aurai pu en recueilir en quantité suffisante , ceux de na- 
ture différente que forment les sources anciennes. 

(2) J’ai observé des indices de cuivre, mais si faibles, que je n’ose me 
pronopcer pour l'affirmative. 
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France, située dans le parc même de Versailles, les résultats 
obtenus par M. Walchner (1). Une quantité considérable de 
boues ferrugineuses, que j’apercus l'été dernier dans les fossés 
du petit Trianon, fixèrent alors mon atténtion sur une source 
qui sort du mur de clôture, et qui, abandonnée et ignorée au- 
jourd’hui, était autrefois entourée d’une certaine célébrité i 
ainsi que l’attestent les traditions, son bassin de pierre, placé 
dans l'épaisseur du mur, et les gonds rouillés de la porte qui en 
défendait l’accès. L’abondance des boues (j'en trouvai environ 
4 hectolitre dans le bassin récipient) rendant possibles des opé- 
rations sur de grandes masses, je u’ai pas manqué une occasion 
aussi favorable de rechercher l’arsenic et le cuivre, dont j'ai 
constalé a présence, à plusieurs reprises. Voici le procédé, très 
simple, qui m'a le mieux réussi. 

Après avoir dissous les boues ferrugineuses, riches en sulfate 
_ et en carbonate de chaux, par l'acide sulfurique (2) en léger 
excès, je précipite le sulfate de chaux par l'alcool ; j’évapore 
pour retirer l'alcool et je plonge dans la dissolution une lame 
de fer, sur laquelle le cuivre se dépose. La solution, addition- : 
née d'une nouvelle quantité d’acide sulfurique, et plus tard, de 
quelques gouttes d'acide azotique, est évaporée à siccité pour 
détruire la matière organique, qui donnerait de la mousse et 
nuirait au dégagement des gaz dans l'appareil de Marsh. II 


(1) On peut généralement reconnaître à la première vue, les sources 
dans lesquelles le fer est sulfaté de celles où il est carbonaté. Les dépôts 
des premières sont durs, tartroides ou même pierreux, et leur cassure 
permet de distinguer les couches superposées qui les forment ; les dépôts 
des secondes se présentent au contraire sous la forme de boues légères; 
ceux-là renferment du sous-sulfate ferrique, ceux-ci de l’oxyde ferrique 
libre ou à peine carbonaté. | | 

(2) Je regarde comme très important, dans la recherche de l’arsenic, 
d'éviter l'emploi de l’acide chlorhydrique. | 
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| sullit alors de reprendre par l'eau et d'introduire dans l'appa- 


reil ; l’arsenic, qui existe en quantité 1rès facilement apprécia- 
ble (environ 30 milligrammes pour 1 kilogr. de boues conte- 
nant 150 grammes d'oxyde ferrique et représentant à peu près 
2,500 litres d’eau) est recueilli sous forme de taches ou d'an- 
neau, et soumis aux réactions qui achèyent de le earaciériser‘ 
Dest quelques précautions à prendre pour réussir dans ces 
recherches. Le cuivre, qui existe en quantité trop minime pour 
être appréciable par les autres réactifs, ne serait même pas dé- 
celé par la lame de fer si la liqueur était trop acide, parce qu'il 
se trouve alors enveloppé par une très grande quantité d'oxyde 
noir de fer. Il échapperait encore, si on n’avait l'attention d’ex- 
poser sous une fontaine, ou d’agiter dans l’eau, pour la brunir 
ensuite avec un linge fin, la lame de fer sur laquelle l’oxyde 
précédent se dépose toujours en certaine quantité. Quant à Far- 
senic, Soit qu'on veuille le précipiter à l’état de sulfure ou le 
séparer par l'appareil de Marsh, la matière organique contenue 
dans l’eau sy oppose tant qu'elle n’a pas été parfaitement dé- 
truite, et ce n'est qu'avec une peine infinie que l’on parviendrait 
à la brüler par l'acide sulfurique, si le sulfate de chaux n'avait 
été préalablement séparé, | 
La quantité d'acide sulfurique employé étant considérable, 
je n’ai pas cru pouvoir m’abstenir de faire des contre-épreuves 
à blanc, dans lesquelles le carbonate de soude a été choisi pour 
L'analyse de l’eau de Trianon, m'ayant fait reconnaître que 
le fer y existe à l’état de carbonate de protoxyde (0 #:,06 par li- 
tre d’eau), on voit que par sa constitution, cette eau s'éloigne 
de celle de Passy, pour se rapprocher des sources arsénicales 


de Wiesbaden, d’Ems et de Pyrmont, etc., étudiées par 
M. Walchner. 


Que si maintenant on considère que la présence de l’arsenic  ‘ 
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dans les eaux minérales, déjà signhlte duns celles d am mans 


Berda et d' Hammun-Noutin; par M. Tripier, et dans 
de Meskottine, par MM. Chevulſter et O. Henry, tend à se 86. 
néraliser par chaque recherche nouvelle; on se persuadera ſu- 
cilement que dans tout cas dé chimie légalé, les eipbrts auront 
à comprendre dans leurs investigations la nature dés eaux 
bues, dans lé temps qui a précédé leur mort, par les vicumes 
de Vempvisonnement présumé. L'drsenie normal des 
devra conduire, dans des circonstauces données, à Varsentd 
normal du corps humain. Il importe aussi de recherthet 14 vA. 
leur toxicologique de la presence de l’arsénic dans les minerals 
ferrugifieux en soumettäht à Tanalyse les organes, et partiru- 
lièrement le foie, des ouvriers qui se livrent à la métallürgié du 

Je terminerai cette note par quelques cohstdérätions sur 16 


rôle chimique des matières organiques que renſerment toujours | 


les éaux ferrugineuses des terruins dé sétdiment (1). Nous ne 


pouvons être téthoitis du travail molérulaire qui opere dans 


les profondeurs de la terre, à 1d surface de lay Welle se montrent 
seulement les résultats: mais en cömparat ces résnltats 4 
quelques phénoméhes qui se passeht sous his yeux, H Hous ést 
donné, en beaucbup dé circùnstäntes, de soulster Colt 
du voile étéhdu sur le laboratüire de la nature. Cette fpropüéts 
tion est bien démioritrée par l'ékaitien dés tatbühätées fer- 
rugineuses. Que fetiarqué-t-bh, ei effet, 
une telle eau? Que lés gaz qu'elle reuferie sont l'Aclde carbo- 


nique et l’azote, sans trace d'oxygène, et que lé fer s'y trouve, 


pour la plus grande partie du moins, au prehiler degré d’oxy - 
dation. Vient-on à abandonner Cette eau Au contact de lair? 

(1) Les eaux ferrugineuses des terräiñs primitits tétihédt une classe 
distincte, à laquelle cet article n'est pad Applicable: 
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elle se charge d'oxygène, et la proportion d'acide carbonique 
libre diminue, en même temps que le fer, passant à l’état de ses- 
quioxyde, se précipite par cette triple cause : l'augmentation de 
son pouvoir de saturation, la diminution de l'élément acide et 
le peu d’affinité de l’oxyde ferrique pour l'acide carbonique. 
La renferme-t-on, au contraire, hermétiquement dans des 
vases d’où lair soit complétement exclu? les sulfates terreux 
et alcalins sont réduits ; une partie de leur soufre se porte sur 
le fer et le précipite à l'état de monosulfure, en même temps 
que l'excès des sulfures solubles communique à l’eau les carac- 
téres d’une véritable eau sulfureuse. Si, après avoir introduit 
l'eau dans des vases qu'on ne remplit qu’à moitié, on ferme l'ou- 
verture de ces derniers, on trouve , après quelques semaines , 
que l'oxygène de l'air a disparu, et a donné naissance à une 
quantité correspondante d’acide carbonique. Cette expérience 
est des plus simples. wi | 
Tous les phénomènes que je viens de rappeler ne s'expliquent 
pas seulement par le rôle chimique de la matière organique , 
ils nous permettent encore deremonter à ceux de ces phéno- 
mènes qui se sont passés dans les couches profondes de la 
terre, et d'assister à la minéralisation de l'eau. Cette matière, 
qui est en effet très avide d'oxygène, s'empare de celui dissous 
dans l'eau, et le remplace par de l'acide carbonique; l'action 
se continuant à travers les couches du sol, la proportion de cet 
acide augmente en raison de la longueur du trajet de la source. 
Celle-ci réduit, en traversant le sol ferrugineux, l’oxyde ferrique 
en oxyde ferreux, lequel se dissout dans l'acide carbonique pro- 
venant, tant de la réduction du peroxyde de fer que de la dés- 
oxygénation de l’eau. Ainsi minéralisée par la matière orga- 
nique dans son parcours souterrain, la source arrive à son point 
d'émergence. Le contact de lair, la facilité de son renouvelle- 
ment, dominent ici l'influence de l'élément organique ; l'oxyde 


\ 
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carbonique, qui pouvait exister en excès, et celui qui continue 
de se produire, se dégagent, en même temps que le fer, passant 
à l’état de sesquioxyde, se précipite. Jai signalé, plus haut, 
qu'en vases parfaitement clos et privés d'air, les sulfates eux- 
mêmes, comme paraît l'avoir, l’un des premiers, reconnu M. O. 
Henry, étaient ramenés à l’état de sulfures ; c’est que, dans ces 
conditions, l'action dissolvante de la matière organique ne 
pouvant plus s'exercer ni sur de l’oxyde ferrique, ni sur Toxy- 
gène de l'air, dont l'eau est complétement privée, elle se porte 
tout entière sur les seuls nae salins qui puissent lui céder 
de l'oxygène. 

C'est ainsi que la formation, Pétat primitif et les alterations 
| ultérieures des sources ferro-carbonatées des terrains sédi- 
mentaires sontrigoureusement sous la dépendance des matières 
organiques de la source. 
L'influence de ces matières sur la constitution des eaux fer- 
gineuses sulfatées, telles que celles de Passy, est encore des 
. manifestes; ce sont elles qui, tout en désoxygénant cette 
eau, y introduisent de l'aeide carbonique , et qui maintiennent 
le fer à l’état minimum d'oxydation. On sait, d’ailleurs, et 
M. Fontdn a depuis insisté sur ce point, que l’action de ces 
mêmes matières sur les sulfates alcalins produit les eaux sul- 
fureuses, qui, comme celles d’Enghien, se rencontrent et abon- 
dent dans les terrains supérieurs. ; 
Quant à ce qui touche à la nature même des W or- 
ganiques qu'on trouve dans les diverses eaux, c’est une question 
mal connue qui attend un travail d’ensemble sous le double 
rapport de la chimie et de la physiologie. 
Paris, 8 novembre 1846. 


SUR LA CONVERSION: DE L'HYDROGÈNE SULFURÉ EN ACIDE 


SULFURIQUE; 
Par M. Dumas. 


Observant, 1° que des lagoni de la Toscane se dégageait de 
| — 
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l'hydrogène sulfuré, et que les eaux de ces lâgoni, quoique 
privées d’acide sulfurique libre, produisaient bientôt, en tom- 
bant sur le sol, du sulfate de chaux, au moyens du carbonate 
calcaire que celui-ci renferme; 2° que les eaux d'Aix, en Sa- 
voie, offraient les mêtñes phénomènes ; et que les toiles qui se 
trouvent dans les piscines de cette derhière localité #aliéraient 
profondément dans l’éspäté de qnelques semaines; M. Dumas 
en a conclu qué l’acidé sulfurique devait se produire aut dé- 
pens de l'hydrogène sulfurs, et sous lens de causes par= 
ticulières. A 

Recherchant quelle pouvait être la nature de ces der- 
nières, ce célèbre chimiste à reconnu que Thydrogène sulfuré, 
mêlé d'air par lé concours d'un corps poreux, et surtout du 
linge, et sous l’influencé d'une température peu élevée, se con- 
vertit lentement en acide sulfurique. 

ANALYSE D'UN CALCUL URETHRAL DU BOEUF ; 
Par J.-L. LASsAIGNE. 

Le calcul qui fait l'objet de ce travail nous à été remis par 
M. Boussingault, de l’Institut. 

Ce calcul, d’une couleur jaunâtre et d’un aspect nacré à la 
surface, avait une forme conique assez irrégulière ; il était con- 
tenu dans un petit kysté muqueux dont les parois, d’une épais- © 
seur de 1 millimètre environ, étaient assez résistantes et ne 
pouvaient être déchirées par une traction moyenne. 

Scié en travers, il a présanté dês couches superposées, au 

centre desquelles existait un petit calcul sphérique du volume 
d'un grain de millet, d'une couleur jaunâtre, et comme argenté 
à sa surface. La poussière provenant de cette division, recueil- 
lie, a été soumise à analyse chimique. Chauffée dans un tube, 
elle a laissé dégager de l’eau qui a ruisselé sur les parois du 
tube, puis elle a bruni en exhalant une odeur de corne brülée 
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qui a fait passer au bleu le papier de tournesol rougi. Le résidn 
gris noirâtre, resté au fond du tube, a été ealciné ensuite au 
contact de l'air sur une lame de platine, à la flamme d'une 
lampe à l'esprit de vin; il a blanchi entièrement sans émettre 
aucune odeur sensible, Les résultats qu'on a obtenus, en ana- 
lysant ce résidu fixe, démontrent que ce calcul offre la même 
composition que Ceux qui se reñcontrent si fréquemment dans 
la vessie du même animal. Cet examen a permis de conclure 
que ce calcul contenait, sur 100 parties, savoir : 

Carbonate de 87,8 
Carbonate de 1,5 
Sous-phosphate de chaux (traces) 0,0 
225 10,7 


Eau et principes urinaires indéterminés. . 


Cette observation démontre l’uniformité de composition entre 
les calculs vésicaux du bœuf et ceux qui, ayant pris naissance 
dans la vessie, en sont sortis pour s'arrêter dans le canal de 
Furèthre, y séjourner plus ou moins de temps, en . un 
volume plus ou moins considérable, 


TABLEAU PRÉSENTANT LE RÉSULTAT DES EXPÉRIENCES FAITES 
. SUR LA DISSOLUBILITÉ DU PHOSPHATE DE CHAUX DANS.L'EAU 
SATURÉE D'ACIDE CARBONIQUE A ＋ 10%, gr a 0™,76, ET 
SUR LA DISSOLUBILITÉ, DANS LE MÊMES LIQUIDE, DES OS FRAIS 
ET DES OS EN PARTIE DESAGREGES PAR SUITE DUNE INHU- 

| MATION DE VINGT ANS ENVIRON. 


Dissolubilité dans l'eau contenant un vo- 
lume d'acide carbonique à + 10. 


Sous-phosphate de chaux pur, 
obtenu par double décompo- 
sition d'un sel calcaire et 0,000750. 
d'un phosphate alcalin so- 


100,0 | 
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Os frais réduit en une lame de 
5 centimètres de longueur, 


sur 12 millimètres de largeur ROSE. 
et 4 millimètre d'épaisseur. 
Os exhumés, après un séjour 
de vingt ans environ, dans 0,000300. 


un cimetière dont le sous-sol 
était sableux............. | 
Dans les résultats obtenus ci-dessus, les mêmes conditions 
ont été remplies, c’est-à-dire que le sous-phosphate de chaux 
pur et sec, l'os frais et celui qui avait été exhumé, ont été 
laissé en contact avec le solutum de gaz acide carbonique 
pendant douze heures. Les quantités de substance dissoute ont 
été évaluées eu évaporant un même volume de chaque disso- 
lution, et pesant avec soin le résidu dans une petite capsule de 
platine tarée d'avance à une balance de Fortin. 
Ces faits, en confirmant l'opinion avancée par M. Dumas, 
démontrent d’une manière irrécusable que les os qui ont déjà 
éprouvé un commencement de décomposition dans l’intérieur 
de la terre, et sont devenus par conséquent moins cohérents, 
cédent une plus grande quantité de leurs sels calcaires à l’eau 
chargée d'acide carbonique, que ne le font les os frais conte- 
nant toute leur matière organique. J.-L. LassalGne. 


TOXICOLOGIE. 


MOYEN SIMPLE ET FACILE POUR RECONNAITRE LA PRESENCE 


DE LA MORPHINE DANS UN CAS D EMPOISONNEMENT PAR CETTE 
SUBSTANCE ; 


Par M. Mermer, pharmacien à Pont-Saint-Esprit. 
On commence par laver avec soin la substance solide rejetée 
par l'estomac, avec de l'eau distillée légèrement aiguisée d'a- 
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cide acétique, et on réunit ces eaux de lavage avec les liquides 
qu’on aura pu recueillir. Si on n’a que des liquides à sa dispo- 
sition, on les allongera avec une petite quantité d’eau distillée, 


préparée comme en premier lieu ; on les chauffera légèrement 


et on les filtrera ; on évaporera presque à siccité ; on traitera 
par l'alcool à 36° bouillant pour en séparer les matières ani- 
males; on versera dans le liquide alcoolique, préalablement filtré, 
de la teinture de noix .de galle préparée avec : alcool, 
125 gr.; noix de galle en poudre grossière, 250 gr. , et laissée 
en macération quinze jours, qui précipitera le peu de matière ani- 
male dissoute par l'alcool, et la combinaison de tannin et de 
morphine qui en résultera restera en solution, à la faveur de 
l'alcool. | 

On étendra d’un peu d’eau distillée le liquide filtré, et on y 
versera de la solution de gélatine en excès, pour décomposer 
tout le tannate de morphine. La morphine, ayant cédé à la gé- 
latine le tannin avec lequel elle était combinée, se trouvera 
dissoute par l'alcool; on filtrera pour séparer le précipité 
de tannin et de gélatine, et l'alcool évaporé laissera la mor- 
phine, qu’on pourra reconnaître aux caractères qui lui sont 
propres. (Abeille médicale.) 
wſ —— — —2auꝙw2-— 
cas D'EMBOISONNEMENT PAR LES RACINES Du PANAIS; 
Observation recueillie par le docteur Uncer , de Trzemeszno. 

La femme d’un journalier déterra, le 47 mars 1846, des ra- 
cines de panais provenant d'un ensemencement fait le prin- 
temps précédent dans un jardin attenant à son habitation, et 
qui avaient été abandonnées là depuis cette époque : elle les 
. appréta d’une manière toute simple, et dans le pot de terre dont 
elle se servait habituellement pour les préparations de ses ali- 
ments. Cette femme mangea de ces racines au milieu de la jour- 
née : son mari, et sa fille âgée de dix ans, qui étaient, le pre- 
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mier, oceupé à travailler dans la forêt, la seconde à son école, 
en mangèrent seulement à quatre heures de Taprès-midi. Un 


petit garçon de trois ans et une voisine en = aussi, mais 
seulement en très petite quantité. 


Dans la soirée, M. Unger fut appelé à la hâte pour donner 
ses soins à ces diverses personnes, qu'on disait être devenues 
folles. En effet, il les trouva , à son arrivée, dans un état ana- 


logue à celui qui caractérisé le delirium tremens.Ces malades 


couraient continuellement d'une place à une autre; ils parlaient 
sans cesse, et sans savoir ce qu ils disaient; ils voulaient pren- 
dre des objets qui n’existaïent pas, et les individus qui se trou- 
vaient là leur paraissaient être des objets dont ils s'étaient ser- 
vis auparavant. Le mari, âgé de trente et quelques années, 
ayant mangé plus tard’ que sa femme, pouvait encore se mon- 
trer maniable ; mais la femme , du même Age à peu près, et la 
petite fille étaient dans un état d’agitation excessive : elles se 
débattaient, juraient, blasphémaïent, et en même temps elles 
étaient prises d'un rire convulsif. Tous les trois étaient très 
pälcs; la pupille était dilatée, le regard était incertain et ha- 
gard , la langue neue, humide et tremblante; le pouls , qu'on 
ne pouvait tater qu'avec difficulté en raison des mouvements 
continuels des sujets, paraissait plus petit, plus faible et plus 
lent que de coutume. Les malades ne demandaient rien, et re- 
poussaient tout ce qu'on leur présentait : ils voulaient toujours 


s'échapper, de manière que plusieurs personnes étaient neces · j 


saires pour les surveiller. 

La voisine, qui n'avait mangé que peu dé racines de ee 
se plaignait de vertiges et de malaise ; du reste, elle avait con- 
servé toute sa connaissance et elle refusait obstinément de pren- 
dre aucun médicament. 

Le petit garçon, qui était faible et‘ordihaitement malingre , 
ne présenta non plus aucun symptôme grave. 


— — 
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Dans ces circonstances, M. Unger prescrivit neuf doses de 


_ sulfate de zinc de 45 centigrammes chacune, et il en fit prendre 


une tous les quarts d'heure aux adultes: il n'en donna que 
moitié par prise à la petite fille, et, par précaution, il en admi- 
nistra un tiers au petit garçon. Ces neuf prises, bien qu’aidées 
par une ingestion d’eau tiède, restèrent sans effet; il en fut de 
même des autres prises du même poids, car le petit garçon fut 
le seul qui vomit, et encore en petite quantité. Une troisième 
quantité de prises, associées cette fois à dose égale d’ipéea- 
cuanha, parvint enfin à faire rejeter par le vomissement une 
grande partie de ce qui se trouvait dans les voies digestives, et 
parmi ces matières un assez grand nombre de morceaux de par 
nais non digérés. Après avoir vomi, les malades revinrent à eux 
peu à peu, mais ils se trouvaient dans un grand état de fatigue, 
et ils ne s’endormirent que vers deux heures du matin. 

Le lendemain, M. Unger les trouva assez bien rétablis ; il 
leur restait seulement un peu de pesanteur de tête. Comme il 
n'y avait pas eu d’évacuations alvines, il leur prescrivit une in- 
fusion de séné. A la suite de cette administration, ils se hod 
vérent rendus à la santé. 


M. Unger pense que le long séjour des racines PRET 8 


dans la terre les fait dégénérer et leur communique des pro- 


priétés toxiques analogues à celles que l’on retrouve dans le 


panais sauvage. | 
Note du Rédacteur. Nous sommes d'un pays où le panais 


est très employé dans les usages alimentaires. Jamais rien de 


semblable à ce qu’annonce M. Unger n'a été observé; nous 
nous demandons si la femme du journalier dont il est ques- 


tion, d’aurait pas pris de la racine de jusquiame pour de la ra- 


cine de panais, comme cela est arrivé à une femme Dagneau 
et à d’autres personnes. Voir le n° de mars 4844, page 437. 
À. CHRVALLIER. 


€ 2 + OF — — 


— —— ſ——ůů— — — — — — = — ͤ—Eĩ—- — — — — — — = 


à 


16 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


ENCORE L’ARSENITE DE CUIVRE DANS LES MATIÈRES 
| ALIMENTAIRES. 


Nous avons fait connaître l'ignorance d’un pâtissier qui avait 
enjolivé un gâteau monté, à l'aide de l’arsénite de cuivre. C’est 
maintenant le tour d’un charcutier...... Pauvre humanité, à 
quoi n'est-elle pas exposée ? 

Il y a un mois, un avocat dont le nom est | très connu, 
réunissait ses amis à un déjeuner donné a’ l'occasion du bap- 
tême de son dernier-né. Une hure de sanglier fut servie sur la 
table. Cette hure était parfaitement préparée , et elle présentait 
un décor qui avait été fort artistement arrangé, décor qui 
était formé avec de petits amas de graisse coloriée en rouge et 
en vert. | 

La couleur verte de la graisse destinée à l’embellissement de 
ce plat fixa l’attention de l’un des convives; il isola cette ma- 
tière grasse , 1° parce qu'il ne voulait pas la manger ; 2° parce 
qu'il voulait la mettre de côté pour la soumettre à l'analyse. Le 
maître de la maison s’élant aperçu de ce manége, lui fit en- 
voyer une plus grande quantité de cette matière, qui servit à 
faire les expériences suivantes : 

2 grammes 4/2 de la graisse verte, traitée à plusieurs reprises 
par l’éther sulfurique pur et anhydre , cédèrent à ce véhicule 
toute la matière grasse, en laissant pour résidu une matière 
colorante d’une très belle couleur verte. Cetie matière colo- 
rante, qui pesait 5 centigrammes , était en poudre très fine. 

Ce produit ainsi séparé fut examiné. On reconnut qu’il était 
composé de cuivre et d'acide arsénieux ; c'était donc le vert de 
Schwein furt (Varsénite de cuivre) quel’industriel avait employé 
pour colorer la hure du sanglier. 7 

Des précautions ont élé prises pour faire cesser le ae 


— 
— 
— 
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que présente — d'un toxique violent dans la — 
des aliments. 
Nous avons su, depuis, que le vert avait été fourni au garcon 
du charcutier par un marchand de couleurs, qui lui en avait 
livré pour 5 ou 10 centimes. A. Cuevatiter. 


SYMPTÔMES DETERMINES PAR L INGESTION DES CANTHARIDES CHEZ 


_ DES INDIVIDUS QUI Y ONT ETE ACCIDENTELLEMENT SOUMIS 
| PENDANT LONGTEMPS ; 


| Par le docteur FResTEL. 
_ Voici le fait assez remarquable que rapporte M. le docteur 
Frestel dans le numéro de juin du Bulletin général de théra- 
peutique. Six étudiants, mangeant ensemble chez l’un d'eux, 
ont, sans le savoir et par suite d’une méprise, pris pendant six 
mois, à des époques variables, de la poudre de cantharides 
mélangée à leurs aliments en guise de poivre ; ils n'en prenaient 
ni fous les jours ni en égale quantité chaque fois : suivant que 
les mets étaient plus ou moins fades, que leur appétit était plus 
ou moins blasé, ils recouraient à la poivriére qui, à leur insu, 
contenait un mélange de poivre et de poudre de cantharides. 
Ils éprouvaiént alors des accidents qui étaient en raison directe 
de la quantité qu'ils en avaient prise. Les sympiomes de cette 
sorte d’empoisonnement réiléré étaient les uns généraux, les 
autres spéciaux. Voici en quels termes l'auteur les décrit: _ 
Symptômes généraux. Point de fièvre ; le pouls n’a présenté 
rien d’anormal. Du côté du système nerveux, on n’a noté ni 
désirs érotiques, ni hallucinations, ni convulsioas; et cepen- 
dant chez un de ces individus quelques accès ont été précédés 
d’abattement et de tendance au sommeil. Tous ont présenté un 
besoin incessant de changer de place, une sorte d impossibilité 
de conserver une position stable (pendant l'accès), le tube di- 
gestif n’a été influencé en aucune — Là ame est toujours 
resté normal. 
3° SÉRIE. 3. 2 
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Symptômes spéciaux. Aucun de ces six individus n’a éprouvé 


de douleurs dans les régions rénales et lombaires. Trois heures 
après le repas, sans prélude, ils ressentaient vers l'extrémité 
du gland un léger prurit accompagné de besoin d'uriner ; à 
peine Purine était-elle arrivée dans le canal, que sa présence 
leur était révélée par de la cuisson et un sentiment d’épreinte 
difficile à caractériser. Cette première émission ainsi que la 
suivante étaient ordinairement assez abondantes ; bientôt de 
nouveaux besoins se faisaient sentir , alors ils étaient précédés 
et accompagnés de douleurs. Ces besoins se succédaient avec 
rapidité, et n'avaient pour résultat, malgré les efforts que les 
malades faisaient , que l'expulsion de quelques gouttes de li- 
quide : ces efforts avaient quelque chose d'agréable, en ce sens 
qu'il leur semblait que c'était le seul moyen de se soulager et 
de rejeter au dehors la cause de leurs souffrances ; ainsi, pen- 
dant le passage de l'urine dans le canal, il y avait sensation de 
bien-être, de jouissance peut-être, qui cessait immédiatement 
après l'expulsion de la dernière goutte d'urine, pour être rem- 
placée par de nouvelles douleurs. Cet état durait pendant deux, 
trois ou quatre heures, puis tout disparaissait. Cependant il 
restait une irritation du canal qui se manifestait pendant l'in- 
tervalle des accès par de la cuisson en urinant et par une sen- 
sation continuelle et toute particulière résidant dans le pénis. 
Aucun des malades n'a éprouvé ni priapisme, ni désirs véné- 
riens. | 
Un phénomène particulier, digne d’attention, c'est que si, 
lors de la sensation du prurit mentionné plus haut, les malades 
parvenaient à empêcher l'émission de s'effectuer, l'invasion de 
l'accès était retardée; car les douleurs ne cammençaient qe a- 
_ près le passage de l’urine dans luréthre. 

Comme symptômes insolites, M. Frestel a noté un léger — 
écoulement blanc, filant, dont fut affecté un de ces individus 
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qui, d'après son observation, eul un plus grand nombre d'ae- 
cès que les autres: cet égvulement, dont la cause pouvait jus- 
qu'à un certain point être rattachée à une infeetion blennorrha · 
gique, ful traitée vainement par les moyeps que l'on emploie 
en çelte occurrence. 

L'une des circonstances les plus remarquables de ces obser - 
vations, et sur laquelle insiste M. Frestel, c’est l'absence de 
priapisme : on a dit que le priapisme était en raison de la fai- 
_ blesse de la dose de cantharides ingérée ; cependant, M. Frestel 
fait remarquer que les individus qui font le sujet de ces ob- 
servations en ont pris à des doses différentes; la quantité 
d'épice pour l'assaisonnement ayant di varier avec la nature 
des mets, quelques-uns auraient dû se trouver dans les condi- 
tions voulues pour éprouver des désirs vénériens, ce qui n’a 
pas eu lieu, 

L'expérience a déraontré aux six : individus, sujcts de cette 
note, que les bains tièdes et les boissogs aqueuses abondantes 
étaient les moyens les plus efficaces de soulager leurs douleurs, 
qui diminuaient à mesure que les urines étaieat plus aboudagtes 
et qu'elles coulaient plus librement ; de sorte que ce traitement, 
qu'ils firent d une manière empirique et sans connaître la cause 
reelle de leur mal, était effectivement le traitement indiqué et 

celui qui devait être prescrit en pareille occurrence. 


NOTE SUR L'EAU DE SEDLITZ; 
Par M. Pennies. 


I ne se passe pas de jour que je n’entende les personnes à 
qui Peau de Sedlita est ordonnée, se plaindre du volume dw li- 
quide à boire, refusant même très souvent d'y W 
sentant pas le courage de finin. 


| 
PHARMA SIE. 
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Votre position à l'Académie, votre puissante influence dans 
le monde médical, vous permettent, Monsieur, de provoquer 
une discussion à ce sujet. 

Il faudrait que Teau de Sedlitz artificielle fat réduite au vo- 
lume d’un grand verre (250 à 300 grammes) ; les malades s'en 
trouveraient beaucoup ress et le but des médecins serait 
mieux rempli. 

Dans la prochaine rédaction du Codex, la question sera po— 
sée par vous assurément, si vous êtes nommé l’un des ré- 
dacteurs. 

Note du Rédacteur. L'observation de M. Pennès est juste, 
et nous avons, lursque nous exercions la pharmacie, préparé 
des pilules avec les sulfates de soude et de magnésie, pilules 
qui étaient destinées à remplacer les eaux purgatives salines. 

| A. C. 
NOTE SUR UN SIROP ÉMULSIF; 

Par M. Pennés, pharmacien à Paris. 
 L'impossibilité où je me suis trouvé, soit comme élève, soit 
comme pharmacien, de préparer, d'après la formule du Codex ou 
des autres formulaires pendant deux jours de suite, un looch 
blanc, ayant la même saveur, ce qu'il fautattribuer, sans doute, au 
lavage des élamines, à la qualité très variable des amandes et à bo- 
deur plus ou moins forte des drogues, communiquée aux doigts 
du manipulateur, m'a décidé, il y acing ans, à préparer un sirop 
que j'appelle ému/sif et qui me réussit si bien, qu'un ma- 
lade fort difficile, M. le marquis de R. .. n'a cessé, de- 
puis deux ans, de prendre chaque soir un demi-looch pré- 
paré suivant ma formule. Je pourrais citer une infinité de per- 
sonnes, qui en ont continué l'usage pendant un mois sans 
éprouver le moindre dégoût et se louant constamment de ses 
bons effets. Tous las élèves que j'ai eus chez moi pourraient al- 
tester ce que j avance. 


| * 


DE PHARMACIE Er DE TOXICOLOGIE. ai 


Pr. Amandes douces, nouvelles ct téiées. 2,000 grammes. 
| —  omères, — — 800 — 


Sucre très blanc . . . . . . . 8800 — 


Criblez les amandes, faites-les macérer dans suffisante quan- 


tité d'eau froide pour les priver des pellicules; on les lave 
aussitôt. On les fait égoutter pendant douze heures, dans 
un tissu bien propre, sans la mvindre odeur, puis on les 


concasse avec 800 grammes du sucre prescrit pour en faire | 


une pâte grossière, que vous rendez impalpable en l'écrasant 
par petites portions sur une pierre dite à chocolat, extréme- 
ment propre, à l’aide d'un cylindre de granit ou de gaïac. Vous 
portez la pâte ainsi préparée dans le mortier pour l'y délayer 
lentement avec l'eau prescrite, en ayant bien soin d’écraser tous 
les grumeaux. On presse; en quatre ou six fois, à travers 
un linge lavé à l'eau chaude et non pas à la lessive, pour qu'il 
ne puisse communiquer la plus légère saveur ; il faut aussi que 
le fil soit fort sans que les mailles svient trop serrées. Dans le 
lait d'amandes obtenu très blanc, très chargé, on ne peut plus 
suave, vous ferez dissoudre à une très douce chaleur, en agitant 
gonstamment, les 3,000 grammes de sucre restant, réduits en 
poudre grossiére. Vous retirez du feu lorsque le sucre est en- 
tièrement dissous, én agitant jusqu'à refroidissement. Là se 


termine une préparation longue, minutieuse; mais qui offre 


une compensation dans les ge" qu'elle présente et que je 
résume ainsi : 
Permeitant de conserver d’une année à l’autre un sirop inal- 


térable, donnant par conséquent la faculté de fairefprendre, 


pendant un temps très long, un médicament toujours sem= 
blable, qui, par ce même motif, sera 
par les malades. | 


— — 
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Pr. Gomme adragante pure, en poudre 1 gramme. 
"00 
Eau de fleur d'oranger . .°:. . 10 = 
Eau fillrée . . . . „ 
Divisez bien la gomme à l’aide du sirop, ajouteé aussitôt l'eau 
de fleur d'oranger pour développer le mucilage, enfin l’eau 


qui doit être versée par petites portions, sans cesser d'agiter, 
la préparation. 


NOTE SUR LA TISANE DE FELTZ ; 
Par M. Grassi, pharmacien en chef à hôpital du Midi. 
M. Guibourt, admettant que le sulfure d’antimoine naturel, 


employé à la préparation de la tisane de Feltz, n'agit qu'en rai- 


son de l'acide arsénieux qu'il forme par son ébullition dans 
l’eau, pense qu’il conviendrait de remplacer le sulfure d’anti- 
meine par une quaniité correspondante et fixe d'acide arsé- 
nieux. On obtiendrait ainsi un médicament toujours identi- 
que (1). 


Mais d’après des expériences noun; M. Grassi se croit | 


autorisé à dire qu’on obtiendrait ainsi un médicament différent 
de celui que donne le procédé de Feltz, et qui ne remplirait 
peut-être pas toujours le même but. Ce qui le porte à tirer 
celte conclusion, c'est qué, préparant de la tisane de Feltz avec 
du sulfure d’antimoine exempt d’arsenic, il a remarqué que 
l'eau d’ébullition contenait de l'antimoine, ce qui s'explique par 
la décomposition, au moyen de l'eau du sulfure d’antimaine, en 
acide sulfhydrique et en oxyde d’antimoine qui reste en disso- 


Jution (2). 


(1) u y a longtemps que 1 nos legons publiques nous avons établi 
éetté proposition. A. C. 


(2) Ceci pourra surprendra au premier abord parce qu'on est habitué 
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Ce dernier peut, par conséquent, avoir une action Particu- 
lière, employé dans la tisane en question. 1 — 


Ce qui vient d’être dit s'applique également à la den de 


Vinache, d’Astruc, à la décoction atitivénériénne de Lis- 
bonne, ete, (4). 


‘ 


PILULES TRATE VITRIOLÉ DE FER ; 


Par M. VoreLièRe, pharmacien à Arles. 


La difficulté de combiner le sous-carbonate de potasse et le 
sulfate de fer par la trituration jusqu'à consistance pilulaire, a 
amené M. Volpeliére à préparer le tartrate vitriolé de fer d'une 
manière plus commode pour le faire servir à la composition 
des pilules dont il sera question plus bas. 

Ii prend partie égale de carbonate de potasse et de sulfate 
de fer pulvérisés, qu'il mêle exactement dans un mortier de 
fer; dès que le mélange est liquéäé, il le retire du mortier et 
le place sur le feu dans une cassolette de fer, et il remue sans 
discontinuer, jusqu'à consistance pilulaire. Une heure environ 


suffit pour cela. Il retire alors le mélange du feu et le laisse | 
refroidir. C'est ce produit qu'il désigne sous le nom de ur- 


trate vitriolé de fer et qu'il emploie à la préparation des pilules 
suivantes : | 


— — — — — 


à 4 l'oxyde d’antimoine comme étant absolument insoluble dans 
Peau. Il n’en est rien cependant, comme l’a démontré M. Capitaine dans 


sa thèsé inaugurale, où l'on trouve ce passige: « Les combinaisons de 


l’antimoine n’ont pas dans Peau une insolubilité aussi absolue qu'on le 
pense généralement. J'ai reconnu que l’oxyde d'antimoine, l'acide anti- 
monieux et l'acide antimonique sont légèrement solubles dans l'eau, sur- 
tout à la température de l’ébullition. Les dissolutions de ces trois corps 
donnent un précipité jaune par l'hydrogène sulfuré, 
(1) L'action du décocté dé salsepareille a, sans doute, une e actionjdiffé- 
rente de celle de l'eau ordinaire. 
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Pr.  Tartrate vitriolé de fer........ 30 grammes. 
Poudre de guimauve........, 2 — 
Sirop de sucre.............. . 8. 
F. S. L. 120 pilules. | 
Ces pilules sont petites; elles se conservent. parfaitement 
2 toujours molles, et n’ont point l'inconvénient de ren, 
comme celles qui ont la gomme pour excipient. 


RÉCEPTION DES PHARMACIENS PAR LES JURYS MÉDICAUX. 
M., le 25 novembre 1846. 

A 8 le Rédacteur du Journal de chimie médicale. 
Monsieur, dans le dernier numéro de votre excellent Jour- 
nal, nous venons de lire quelques observations sur les récep- 

tions de pharmaciens par les jurys médicaux. Ces justes récri- 
minations nous ont décidés à vous signaler ce qui s’est passé à 
M., lors de la dernière session du jury médical dont nous 
avons l'honneur de faire partie. Deux candidats se sont pré= 
sentés : l’un, âgé de vingt-quatre ans, avait une dispense d'âge 
et n’était pas bachelier ; ce qui constituait deux illégalités fla- 
grantes, l’une de la loi du 21 germinal an XI, qui dit positive- 
ment que les dispenses d'âge ne seront accordées qu'aux can- 
didats qui se présenteront devant l'une des trois Écoles de 
pharmacie ; l’autre de l'ordonnance de 1840, qui dit qu'à partir 
du 1er janvier 1844, les candidats en pharmacie devront être 
munis du diplôme de bachelier. L'autre candidat était é/ranger, 
non bachelier, et exerçait, déjà depuis un an, dans le départe- 
ment, avec une simple autorisation du préfet, sans que le jury 
ait élé légalement consulté, pour examiner provisoirement le 
candidat. Ici, violation de la loi nouvelle dans trois deses dis- 
positions. | 

Le jury médical de la M.. . était présidé par M. F. . 
de Strasbourg, et composé de deux docteurs et seulement de 


— 
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trois des quatre pharmaciens adjoints ; malgré les protestations 
de ceux-ci, il fut cependant décidé que er seraient 
examinés. 

Au premier examen, au lieu de commencer per la traduction 
d'un passage du Codex, ce fut par là qu'on termina. 

Le pharmacien étranger fut renvoyé et il fut même décidé 
qu’ on demanderait à l'autorité la fermeture de son officine. . 

_ L'autre candidat fut admis à passer son deuxième examen, 
quoiqu'il n'ait pu traduire un seul mot du Codex. 

D'après de tels faits, que peut produire l'ordonnance de 1840 
et la loi du 21 germinal an XI, déjà si complétement oubliées 
dans bien des cas aussi graves? que signifie l'institution des ju- 
rys médicaux, où les pharmaciens ne sont que membres ad- 
joints et où on ne les consulte que lors des visites peu agréa- 
bles à faire chez les épiciers, marchands de couleurs, eic.? a 

_ A force de réclamer contre de pareils abus et la mauvaise 
législation actuelle, aurons-nous enfin bientôt une loi qui nous 
accorde tous les avantages que nous méritons en compensation 
des servitudes et des inconvénients nombreux que nous subis- 
sous constamment (et que vient encore augmenter l'ordonnance 
du 30 ociobre dernier): | 

Enfin, Monsieur, si vous jugez ces quelques drone de 
quelque importance, nous serions heureux de faire conuattre 
notre protestation contre de pareils faits par la voix de votre 
Journal. | | 

Veuillez, etc. J.-B. G., J. J.. 
3 Membres du jury medical de la M... 

SUR L'ÉXERCICE DE LA PHARMACIE. 
Mon cher Collègue, 

Je vous ai promis de vous faire counaître les faits relatifs : à 

une saisie de médicaments, faite par le commissaire de police 


— 


— — 
— 
— 


26 ‘JOURNAL DE MÉDICALE, 
de., sur là réquisition du jury médical, dans la pharmacie de 
M. C..., à D., eu les suites dé cette saisie devant le tribunal i Os 
R.. . Je m'en acquitte. 

Le sieur C.. était réprimandé énergiquement par le jury mé- 


dical depuis plusieurs années sur son absence constante, sur 


la tenue de sa pharmacié par sa femme exclusivément, sur 
l'exercice de l'art vétérinaire, sur la mauvaise tenue dé sa 
pharmacie et surtout sur la nature défectuèuse dés médica- 
ments simples et composés. Tous ces faits étaient signalés, 
tous les ans, sur les procès-verbaux, qui, en outre, réclamaient 
l'attention et la sévérité de l'autorité. Nulle suite ses: red 

née à ce délit permanent. | 

Cette année, le jury a trouvé la Wee du sieur C.. 
dans un état encore plus déplorable, s'il est possible, que 
les années précédentes ; requis par le commissaire de po- 
lice? il a saisi douze médicaments, simples et composés, pré- 
levés sur tous ceux qui étaient dans la pharmacie en aussi 
mauvais état, comme échantillon de tous les autres, et les a re- 
mis au commissaire de police, qui a dû relater dans son pro- 
cès-verbal, non seulement les faits actuels, mais encore les 
précédents. | 

L'affaire ayant été mere devant le tribunal de R. „ce tri- 
bunal a renvoyé le délinquant de la plainte, nous a-t-on dit, 
sous le prétexte qu'il n'était pas prouvè qu'il eût vendu ces mé- 
dicaments. Cependant cette affaire n’en est pas restée là ; soit 
que le procureur du roi ou l'autorité administrative en ait ap- 
pelé, soit que la décision du tribunal ne fat pas aussi positive 
qu'on l'avait dit, soit enfin que le tribunal ne se fût pas trouvé 
suffisamment éclairé, il est résulté que l’action du ministère 


aurait été provoquée ; hier nous avons recu une lettre-du préfet . 


dans laquelle il invite le jury à dresser un nouveau procès-ver- 
bal, dans lequel if doit déclarer que les médicaments saisis chez 


| 
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le sieur C...; Wétaietit pas conformes aux préscriptiôtis du Co- 


de. Question oiseuse! comme si le jury ne jugé pas les médi- 


caments * les conditions déterminées au Coder, comme 
aussi s’il fallait recourir au Codex pour condamner les sub- 
stances simples décolorées et moisies. En vérité; €’est un non- 
sens et une abnégation des intérêts de la société. 

A côté des difficultés du tribunal de R. ., mettez le juge: 
ment du tribunal de V....., qui vient de bondage à 500 francs 


$ d'amende un pharmacien de M.. ey parce que le procès-verbal 


du jury de 1845 énongait qu'ou avait trouvé chez pen 
médicaments mal tenus et mal préparés. 
Je pourrais vous signaler, plusieurs faits identiques att pre- 
cédent, je m’arréte au plus récent. 
Veuillez, eic. 
12 novembre 1846. 


NOUVELLES SCIENTIFIQUES. OBJETS DIVERS. — 


NOTICE HISTORIQUE 
SUR LA POUDRE-COTON; 
Par M. E. CoTrEnsau fils (ij. 


Nepuis quelques mois tout le monde est en admiration devant une pré- 
tendue découverte, sur laquelle nous allons lui fournir quelques détails. 
Poudre-toton, poudre-papiér, poudre-ligneux , fulmi-coton, coton 
azotique, etc., telles sont les hc. ite qu'a reçues le nouveau corps 


(1) Le retentissement qu’a eu la publication faite par M. Schoenbein, 
nous a porté à croire que nos lecteurs verraient avec plaisir l'historique 
de tout ce qui se rattache au fulmi-coton; à cet effet, nous avons 
chargé M. Cottereau fils de rechercher quels étaient les travaux qui 
pouvaient se rapporter à cette application. A. GHEVALLIER: _ 
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qui fait l’objet de cette invention. Cette substance qüi, sans contredit, 
jouit de propriétés très curieuses, ne doit cependant pas être et ne sera 
point en effet toujours considérée sous un point de vue aussi avanta- 
geux que celui sous lequel elle l’a été jusqu’à ce jour: et tôt ou tard les 
personnes qui en auront été les plus enthousiastes jar sans 
aucun doute, de leur admiration. 

Mais laissons faire le temps, et examinous les diverses iene qui, jus- 
qu’a présent, ont présidé à apparition de cette matière. 

Beccher est le premier qui ait publié, dans sa — souterraine, 
en 1669, que le mélange de certains esprits acides tirés des minéraux 
avec les huiles essentielles tirées des plantes, irs une chaleur * 
lente et même de la flamme. 

Borrichius s'explique d’une manière plus précise à ce sujet (1) : « Si 
l’on méle, dit-il, dans un vaisseau de verre quatre ouces d’huile de téré- 
benthine fraichement tirée, avec six onces de bonne eau-forte nouvelle, 
et qu'on agite ce mélange en tenant le vaisseau couvert, lorsqu'on le 
découvre au bout d'une demi-heure, la flamme s'en élève avec des 
tourbillons de fumée. » Il ajoute, cependant, que pour la réussite de rex- 
périence, il faut que les esprits soient très récents et que le vaisseau soit 
exposé à la plus grande chaleur du soleil. 

Malgré ce qu’en avaient dit les deux expérimentateurs que nous ve= 
nons de nommer, d’autres chimistes avaient essayé vainement de répéter 
cette opération , lorsqu’en 1726 , Geoffroy le cadet présenta à l’Aca- 
démie un mémoire ayant pour titre: Différents moyens d’enflammer 
non seulement les huiles essentielles, mais même les baumes naturels, 
par les esprits acides. 

Dans ce travail, l'auteur établit que, par suite de nombreux essais 
qu'il a tentés, il s'est assuré que le phénomène observé par Beccher et \ 
Borrichius ne peut avoir lieu qu’en faisant usage de l'acide nitrique fu- 
mant; il ajoute même, disons-le en passant, que « cette eau- forte fu- 
mante est trop concentrée pour quelques dissolutions métalliques, » fait 
qui a été depuis annoncé et publié par M. Braconnot, en 1833. 

Il termine son mémoire en disant que le mélange de l'acide nitrique 
avec l’acide sulfurique est préférable à l’emploi de l'acide nitrique seu- 
lement ; ce qu’il est facile de reconnaître par ce . tiré de ses 
: 


(1) Actes de Copenhague, année 1671, observation 71e. 
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Lon voit par tout ce que j'ai rapporté, que le procédé que je tiens, 


de joindre l'huile de vitriol concentrée avec l'esprit de nitre bien dé 


flegmé, est plus sûr, plus commode et plus étendu dans la pratique, que 
celui de s'en tenir à ren de nitre fumeux, quelque excellent qu'il 

En l'an XIII de la république, Fourcroy et Vauquelin firent a 
un travail sur la découverte d'une nouvelle matière. inflammable et dé- 
tonante, formée par l'action de — intens sur ne et les 1 ma- 
tières animales. 


Cette matière, qu'ils croyaient être la même que celle signalée par 


Haussmann (1), et que l’amer de Welter, n'était pas, selon eux, fournie 


par indigo seulement, mais encore par la fibre musculaire traitée par 


ratide nitrique, et Ils ont ajouté, dans leur mémoire, qu'il était probable 
que la soie, la laine et les autres matières ig et 3 conte 
nant de l'azote, en fourniraient aussi. | 

En 1833, un habile chimiste français, M. Braconnot, de made en étu- 
diant l’action de l’acide azotique sur plasieurs substances organiques, 


trouva que l'amidon se dissolvait dans cet acide et que l’eau précipitait 


de la dissolution ainsi opérée, une substance blanche, pulvérulente, 
insipide, ne rougissant point le tournesol, à laquelle il donna le nom 
de xyloidine (Evhor, ligueux, bois, qu’elle lui somblais 
ciper un peu du ligneux, — - 
L’iode ne donnait plus de coloration bleue, avec cette > substance, 
comme cela arrive avec l’amidon. = | 1724 
M. Braconnot vit en outre qu'elle s ‘aggilomérait dans l'eau bouillante, 


sans s’y dissouire; qu’elle ne se dissolvait pas mieux dans l'acide sul— 
furique bouillant étendu de deux fois son poids d’eaw; mais qu'avec | 


l'acide sulfuriqué concentré, on parvenait à obtenir uns dissolution par- 


faitement incolore, est point précipitée par Peau, et qui renferme 


une matière gommeÿse. 


u remarqua égal que l'acide chlorhydrique conceritré dissolyait 


facilement la nouvelle substance qu’il avait obtenue, surtout à l’aide de 
la chaleur ; mais que l'eau l'en précipitait ensuite avec toutes ses pro~ 
priétés, qu’elle passait aisément à froid dans Pacide nitrique affaibli or- 
dinaire; que l’eau et les alcalis précipitaient alors abondsmment cetie 
dissolution, qui pouvait produire, par évaporation, de ane de oxalique, et 


| 


— — 


(1) Journal de physique, mars 1788. 
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point d’acide mucique ; que si on exposait la même matière à la chaleur, 
elle s’enflammait avec beaucoup de facilité, qu’il suffisait même de la 
chauffer sur une carte pour qu'elle se charbonnât rapidement sans que la 
partie de la carte exposée à la chaleur fût sensiblement endommagée. 

Enfin, il est quelques passages du mémoire de M. Braconnot qui nous 
paraissent avoir une telle importance aujourd'hui, que nous n'avons 
voulu rien y changer et que nous les citons ici textuellement : 

« De tous les acides végétaux, l'acide acétique concentré paralt être 
le seul qui agisse sur la substance que nous examinons; il la dissout 
facilement, surtout à Paide de la chaleur, et peut même s'en charger 
d'une quantité telle, que la liqueur prend la copsistance d'un mucilage 
épais, lequel, mis en contact avec l’eau, se coagule en une masse dure 
d'un blavc mat; mais en le faisant sécher à une douce chaleur, il laisse 
une matière vernissée qui n’est has moins incolore que du verre blane(1), 
et qui conserve sa transparence étant plongée dans l’eau, Aussi aisje 
essayé d'en faire de petites lepiilles de microscope. Ce mélange acide 
appliqué sur du papier ou tout auire corps, y laisse un enduit vernissé 
très brillant, qui a un immense avantage sur celui que fournit la plus 
belle gomme : c'est qu'il résiste parfaitement à J'action de eau. De la 
toile imprégnée du même mucilage, puis desséchée, conserve la raideur 
et l’imperméabilité qu'elle a acquises, même en la faisant houillir dens 
l’eau. Ces propriétés laissent entrevoir les avantages que la nouvelle 
substance pourra offrir aux arts. Au reste, le vinaigre de bois du com- 
merce, bouillant, la dissout aussi; il est vrai queia liqueur se trouble un 
peu en refroidissant. L’ammoniaque est sans action sur la nouvelle 
substance. Il en est de même de la dissolution de potasse caustique. Ce- 
pendant elle s'y agglomére et devient translucide; mais par l’ébullition, 
on finit par obtenir upe dissolution brunâtre de laquelle les acides pré- | 
cipitent ia matière dissoute légèrement modifiée, car alors elle se 
liquéfie beaucoup plus aisément dans l’eau bouillante sans s'y dissoudre 
et acquiert par la dessiccation, la transparence de la gomme; au lieu 
d’avoir l'aspect d'un blanc mat. L'alcool bouillant paraît avoir peu dae 
tion sur la nouvelle substance; cependaut la liqueur alcoolique devient 
légèrement lactescente en refroidissant. 8 


ET ! 


(1) Cette matière ne serajt-elle pas celle que Me 
qu'il a nommée verre végétal? 
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| gommeuses. 
_« La sclure de bois délayée dans l'acide nitrique concentré s'y g 
et s’y ramollitsans se dissoudre à froid ; mais lorsqu’on expose le mélange 
à une certaine températare, il ne se 3 aucune effervescence, ce 
qui est remarquable, et on obtient promptement une dissolution muci- 
lagineuse si épaisse, qu'elle se fige en refroidissant. L’eau en sépare 
aboudamment une matière parfaitement identique à celle que j’ai obtenu- 
par la dissolution de l’amidon dans l'acide nitrique concontré. Le coton 
et le linge que l'on fait chauffer avec le même acide s'y dissolvent pa- 
reillement sans réaction apparente, et se trouvent aussi méLamor phosés 
en xyloidine. Mais le sucre de canne, la mannite et le sucrée de lait nen 
fournissent point. Seulement il se produit, avec ces sucres, une matière 
très amère que je n’ai point examinée. La gomme adragäñte, la gomme 
arabique, l’inuline ainst que la saponine que j’ai troavée dans l'écorce 
du 8y mnocladus Canadensis, sous l'influence de l'acide nitrique concen- 
tré, se transforment en xyloldine. Il est vrai que celle-ci est accompagnée 
d’une-matiére très amère, ce qui pourrait faire soupgonnér que les ma- 
tieres gommeuses contiennent un principe sucré. » 
le célèbre chimiste de Nancy ue détermina point la composition de la 
xyloïdine, et il igaorait que l’acidé nitrique en fit partie. Il croyait que 
dans cette réaction, l'amidon ét les autres * ne changenlent 
Les de poids. 

M. Raspail, aux nombreuess recherches duquel la chimie organique est 


redevable de tant de découvertes importantes, nous apprit, dans son ou- 


vrage intitulé : Nouveau systéme de chiinie organique (2° édition, 1838, 
t. II, p. 39), que la xyloldine renfermait de l'acide nitrique, ce qui est 


antérieur au mémoire de M. Pelouze, qui en dit autant. En effet, M. Ras- 


pail, dans le même ouvrage (t. 4%, p. LXIX), fait voir que son deuxieme 
volume, où se trouve l'histoire de la xyloïiline, a été publié le 15 sep— 
tembre 1837, et nous allons voir que M. Pelouze * annoncé le même 
résultat à l'Académie que plus tard. © 

Dans une note insérée aux de des sciences, 


en octobre 1838, M. Pelouze montra que la xyloïdine résultait de Punion 


des éléments de acide e azotique avec Ceux de l'amidoë(1), et il pd”. #4 


a). comme nous de Le ie, avait E 
précédemment. 3 


— — — 
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par sa composition même, l'excessive combustibilité de cette matière, 
En en faisant l'analyse, il conclut qu elle pouvait etre représentée par 
1 équivalent d’amidon, dont 1 équivalent d’eau aurait été remplacé par 
1 équivalent d’acide azotique. M. Pelouze remarqua, en outre, qu ‘au lieu 
de préparer la xyloïdine par la dissolution de Ifa cellulose, on pouvait 
l'obtenir plus facilement et plus économiquement en imprégnant sim- 
plement d’acide azotique concentré, le papier, le coton et le chanvre; 


que ces matières, tout en conservant leur forme etleur aspect, prenaient 


feu vers 180 degrés et brûlaient, presque sans résidu, avec une excessive 

énergie. Nous croyons même utile de rapporter textuellement ici le 

titre de son mémoire et un passage qui nous paraît intéressant. _ 
_ Séance du lundi 15 octobre 1836. | 


Nore | SUR LES PRODUITS DE L'ACTION DE L'ACIDE NITEIQUE cox 


_ CENTRE SUR L'AMIDON ET LE LIGNEUX ; par M. J. PELOUZE. _— 
2 J'ai déjà dit que la xyloïdine résulte de la combinaison de l'amidon 
avec les éléments de l'acide nitrique ; c’est en quelque sorte un sel 
dans lequel l’amidon remplit, relativement à l’acide nitrique, le rôle de 
base : aussi est-elle très combustible; à une température de 180° centi- 
grades, elle prend feu, brûle presque sans résidu, et avec beaucoup de 
vivacité. Cette propriété m'a conduit à une expérience que je cruis 
susceptible de quelques applications, PARTICULIÈREMENT DANS L'AR- 
TILLERIE. En plongeant du papier dans de l'acide nitrique à 1,5 de den- 
sité, l'y laissant le temps nécessaire pour qu’il en soit pénétré, ce qui 
a lieu en général au bout de deux ou trois minutes, l'en retirant pour 
le laver à grande eau, on obtient une espèce de parchemin imper- 
méable à l'humidité et d'une extreme combustibilité. La méme chose arrive 
avec des tissus de toile et de coton. Le papier ou les tissus qui ont zins; 
subi l’action de l'acide nitrique, doivent leurs propriétés nouvelles a la 
xyloidine qui les recouvre. » 
M. Bussy, en rendant compte dans le Jouraat de pharmacie, t. XXIV 
p. 670, de la communication que M. Pelouze avait faite à l'Académie, dit 
que le papier azotique de ce chimiste jouit d une combustibilite Gents on 


| pourrait peut-être tirer parti dans l'art de la guerre. 


M. Chevallier, dans son mémoire sur les Zrflammations spontanées, 
qui se trouve consigné dans le tome XXV des Annales d'hygiène, cite 
parmi les diverses matières susceptibles de s’enflammer spontanément, 
les acides sulfurique et nitrique en contact avec des substances combus- 
tibles, de la paille, de la laine et des huiles essentielles : et à ce sujet fl 
rapporte un fait que nous relatons textuellement ici : 
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-« On trouve dans le Journal de Valenciennes le passage suivant : lly 
a quelques jours la voiture d'un roatiér, venant de Paris chargée d'acide 
nitrique, a été entièrement donsumée jusqu'aux todes, à sa sortie de Lou- 
vres, sur la grande route de Flandre. Le voiturier u 'attribuait cet acci- 
dent qu'aux débris d’uné seule bouteille dont le liquide épanché a causé 
la perte de son changement, M. Süürämhnn a ‘été à méme d'observer que 

A l’occasion de ce travail de M. Chevallier, nous croyons que c’est ici 
le neu de faire cénriaitéé le éonténu d'une lettre qui lui était écrite, le 
27 novembre 1846, par Wo Güérard, médecin de l'Hôtel-Dieu, et dont 
nous devons Ia cbthtüuhiestion à son Obligeance: 
Vous rappelez-vous toutes les experiences que nous avons faites, il 
vingt-huit and (ij, duns le laboratoire de M. vauquellu, à l'occasion 
de l'incendie spontané d'une voiture de chargée de toutes sortes 


Entre autres, en avons enflammé de la paille par un mélange | d 

La voiture en ‘question contenait ces deux AE et nous ayons ssup= 
posé que, par un cabot, les dsmes-jeanines qui les renfermaieat™ avaient 
été brisées, les acides méiés, etc. 

M. Dumas, à taj page du! sixième volume de son Traité de chimie, publié 
en 1843, en rapportant les expériences de M. Pelouze, “dit ai qu elles ont 
suggéré à l'autéur une idée qu il lui avait en effet soumise, savoir, celle 
d'appliquer à la confection des gargousses pour l'artillerie des enveloppes 
de coton et de papier combustible. ee * 

Les choses en étaient à ce point, lorsque parut ‘Wernigrement, dans 
quelques journaux politiques, l'annonce d'une nouvelle découverte faite 
par deux docteurs allemands, MM. Schoenbein et Bœtti nger (2), qui transe 
formaient le coton ordinaire en un produit plus | inflammable que Ja 
poudre, et devant, selon eux, remplacer cette dernière. En ex phsant le 
sujet de leur découverte, MM. schœnbein et Bœttinger ont gardé le si 
lence sur la preyerarien de eur nouveau produit ; mais, d'après ce qui ils 


~ 


(i) C'étsit alors en 18/8. K. OG. top 
(.) M. Schoenbein nous paraît avoir, le premier, annoncé la décou- 
verte de la poudre-coton ; c’est après lui seulement que M. Boettinger a 

présenté des échantillons de ce produit. 
8° SÉRIE. 3. 5 
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en ont dit, leur poudre-coton présente d'immenses avantages sur la 
poudre qui est en usage aujourd’hui. Un transport plus facile et moins 


dangereux, puisque, bien comprimée, elle prend difficilement feu ; une 
force supérieure à celle de la poudre de guerre; de plus, l'avantage de 
ne pas encrasser les armes, puisqu'elle ne laisse pas de résidu par la com> 
bustion. Enfin, cette découverte a paru si admirable d’abord, que la 
diéte germanique a promis & ses auteurs une récompense de 260,000 fr., 
si la possibilité de remplacer l'ancienne poudre par la es anes HS 

vait écre démontrée, 66 li 9 1 

Quoi qu’il en soit, annonce seule de cette e a donné lieu à 
plusieurs essais tentés dans la direction de convertir le coton en poudre 
de guerre ; nous allons relater ici les résultats auxquels amen 
différents auteurs. * 

M. Otto, protesseur de chimie à a publié, Ja 
de Cologne, des détails sur Vinvention du coton-poudre, détails qui ont 
été communiqués à l’Académie des sciences, par M. Dumas, et dont voici 
un aperçu : 

M. Otto, en prenant pour base ies expériences de M. Pelouze sur. 10 
xyloïdine, c’est-à-dire en traitant le coton par l'acide nitrique fumant, 
cohcentré, tel qu’on le prépare par la distillation de 10 parties de sal- 
pêtre et de 6 parties d'acide sulfurique 5 à obtenu un produit très 
explosif, La portion de l'acide qui est la plus puissante est celle qui passe 
la première dans la cornue. Si l'on plonge le coton pendant une demi- 
minute dans cette première portion du liquide, qu'on le lave ensuite 
jusqu'à ce que toute acidité ait disparu, on obtient alors, après l'avoir 
fait sécher, un produit éminemment explosible, Une nouvelle quantité 
de coton plongée dans le liquide qui a déjà servi, donne un produit 
beaucoup plus faible, mais qui, lavé et séché, fournit un produit satis- 
faisant, si on le plonge de nouveau dans l'acide. Le soin donné au lavage 
est de la plus grande importance; s'il reste de l'acide dans le coton, cette 
substance, quand elle est sèche, sent l'acide nitreux, et fournit une va- 
peur acidé par sa combustion. La poudre obtenue est d’ autant meilleure 
qu'elle s’enflamme plus vite et se distingue moins du coton ordinaire. IL 


faut encore avoir soin de laver le coton dans une grande quantité d’eau, 


sans quoi, il s’échauffe et se recouvre de taches bleues ou vertes + ne 

se redissolvent que très difficilement. | 
‘Chassécs par une charge de 5% à 6/4 de grains dé coton, pres 

paré de la sorte, des balles de pistolet de poche dé 1/3 de pouce 
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de diamꝭtre ont traversé de fortes planches de 1, pouce, d'épaisseur. 
Avec 6 grains, des balles de fusil, tirées à la distance de quarante-cing 
bas, be sont enfoncées de 1 pouce dans des planches de chêne. .. :; 
M. Rotiger, de Francfort, a annoncé, de son côté, à Ja Société de Natur’ 
forsohender, qu'il était parvenu à préparer une poudre-coton possédant 
les mêmes propriétés que celle de M. Schœnbein ; mais nous n'avons pu 
‘mous pracurer auçun.renseignement sur sa manière de préparer 
Ghodske , réfagié polouais, a. — également un eg 
minant qui, essayé avec un mousqueton d'artillerie, a bien, chassé Ja 
balle, mais qui aencrassé le canon,.Il faut dire, ij est vrai, que la poudre- 
<eton de M. Ghodsko avait été comprimée très fortement dans le charge- 
ment de l'arme ;,ce qui est uns condition à combus- 
tion de la nouvelle poudre. ahutitedus 
Morel, in génteur-mécapicien français, a fait qu'il s’est o- 
cupé depuis longtemps de recherches analogues à celle que nous venons 
de citer, ei qu’il a pris un brevet d invention pour la préparation de son 
composé fulminant, auque il donne Je nom de fulmi,coton. Ce produit, 
dit-il, ne cause pas de douleur sebsible lorsqu'on le hrûle sur la mais. 
‘Ib ne! produit ni fumée; ni résidu, Lorsqu'on le plonge dans l'eau, il 
reprend ses propriétés explosives par la dessiccation. % int poet 


- Le 4 novembre 1846, le comité'd'artitterie a fait des expériences régu- 


lieres sur le produit falminant de M. Morel, Elles ont été exécutées à la 
Direction générale des salpetres, en présence de MM, le général Gourgaud, 
Je colonel Averos, le lieutenant-colonel, Morin, le commandant Mollet, ete. 


D'après ces expériences; faites, avec de fusil-pendule (1), la, poudre" 


vtoton serait supérieure à la poudre ordinaire; elle communiquerait 
pour un même poids de poudre, une vitesse Arois, fois plus grande aux 
 projéctiles que la poudre ordinaire, et imprimerait à l'arme un moindre 
“imloüveriènt de recul (2) Quant à Férouemie.de:la fabrication, elle est 
“Wan fiers ser celle de la poudre ordinaire, M. Morel a fait espérer 


— 


(i), Le fusil-pendule est un canon de, fusil: suspendu horizontalement, 
* telle sorte qu'il puisse reculer facilement par Vexplosion, Le recul de 


arme iodique la, force de Ja poudre. | | | * 
(2) Si le recul est moindre dans explosion produite par le fulmi- 


coton, les résultats 1 fournis par le fusil:peggule doivent être erçonés 
1quièqué: ert de. paint, de 1199 1.1 


— 


* 
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- qu'il arriverait encore à diminuer le tout en 
plus de force à son fulmi-coton. | 
N. le docteur Knopp, préparateur au tsbbrätotré. de l’Université de 


Lelpsick, a préparé un produit fulminant en immergeant le coton dans 


un mélange de parties égales, en volume, d’acide sulfurique concentré 
‘à 66* et d’acide nitrique fumant. Il faut avoir soin de ne laisser le coton 
‘dans le liquide acide que le temps nécessaire pour ‘qu'il dissolve 
partiellement. Si on place le coton-poudre ainsi obtenu, sur de la pou- 
dre ordinaire et qu’on y mette le feu, le coton explosif seul s’enflamme, 
sans que le feu se communique à la poudre ordinaire sows-jacente. © 
le docteur Bley, à Bernburg, a fait des recherches pour remplacer 
‘le coton par un corps moins coûteux, et fl a acquis la conviction, par 
suite de ses expériences, que des copeaux ou de la sciure de cee, 
raient être substitués avantageusement au coton. 
_ D’autres expériences ont se PONY été faites par M. le comte de Jous- 
selin et par M. Colin, profésseur de chimie à l'Ecole royale militaire de 
Saint-Cyr, sur un coton falminant qu'ils avaient préparé eux-mêmes, 
au moyen de l'acide azotique. Mais pour donner à leur produit toute 
l'activité que doit avoir un corps destiné à remplacer la poudre, les 
auteurs ont avec une immersion de heures 


dans l'alcool. 


M. Pelouze, raisonnant dans l'hypothèse quéfla des ais 


teurs allemands n'était autre chose que la xyloïdine, a repris ses expé- 
riences sur cette matiére et a établi d’abord qu’on peut charger avec elle 
une arme quelconque aussi bien qu'avec la poudre commune, ajouter 
une balle, et tirer comme on le fait avec un fusil à percussion. 

Le célèbre chimiste, par suite de ses recherches, s'est assuré que le 
Coton et le papier se chargent d’une beaucoup plus grande quantité 
d'acide nitrique que l'amidon, et il a vu que la zyloldine obtewue par 
M. Braconnot différait beaucoup de la substance trouvée par lui, en fai- 
sant réagir l'acide nitrique concentré sur la cellulose, sous ses diverses 
substance qu'il a nommée pyroxyle ou pyroxyline. 

Nous allons donner lerésumé des caractères differentiels qu'il a trou- 

pPyroryle ou 
ou | ou 

Substance obtenue par M. Bra- Produit résultant de l'action de 
connot, en précipitant par l’eau la l'acide nitrique monohydraté sur 


. 
. 
| 
_ 
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dissolution nitrique de l’amidon 


et des autres matières ligneuses, 


1. 4 


1° Très soluble dans l’acide azo- - 


tique, la dissolution se détruit du 
jour au lendemain, et la xyloidine 
se trouve: convertie en un acide 


déliquescent, signalé par M. Pe- 


louze en 1838. 


2° Bien que très inflammable et 


détonant par le choc, elle laisse 
un résidu considérable de char~ 
bon, lorsqu’on la chauffe dans 


une coraue. 


— 
les autres matières organiques, 
par oxyde de cuivre, avec la seule 
précaution d' augmenter un peu 
la proportion de cet oxyde. 


4° Des quantités de xyloïdine 
beaucoup plus grandes que 5 mil- 
ligrammes peuvent être décompo- 
sées sans danger dans un tube 
plein de mercure. 
5° 100 parties d’amidon sec, 
dissous dans l’acide nitrique con- 
centré, précipitées par l’eau aus- 
sitôt après leur disparition, qui 
est très-rapide, donnent en maxi- 
mum 128 à 130 parties de xyloi- 
dine. | | 


la xylofdine ne contient que des 
quantités insignifiantes de ma- 
tière organique. 


La liqueur acide qui surnage | 


373 
le coton, le papier et les matières 


ligneuses, alors que cette action a 
nen sans avoir amené la dissolu- 


tion de la cellulose. 

1° Insoluble dans un excès 
même considérable d’acide nitri- 
que. Elle y reste pendant des jours 
entiers sans disparaître et sans 


2 Chauffée à 175° ou 180, elle 
fulmine avec violence, et sa dis 
tillation dans une cornue est ma~ 


„ La pyroxyline brise les tubes 
daus lesquels on cherche à faire 
sou analyse, alors même qu'on 


opere sur des quantités de matière 


cent fois moins considérables que 


aer la xyloidines 1 Si 
chauffés dans un tube plein de 
détonation. abe 


. 100 soit 
aprèsquelques minutes, soit après 
plusieurs jours de contact avec 
Vacide azotique monobydraté, 
fournissent 168 à 170 parties de 
La pyro 
xyline ne contient que des quan- 


“tités 


| 
| 

{ 


| a 
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é Là de la 6 La calculée de la 
dine déduite des analyses an pyroxyline est: 
en à faites est Ia suivante: | 


Carbone 34,80 car bone 26,66 

Hydrogène. ..... 4,34 Hydrogène::::::7 3,70 
oOiygene ne 389, 8 


ou voit donc, d’après cela, que la pyroxyline de M. pelouze et 1a Tylol- 
dine de M. Braconnot né sont pas identiques. Toutefols, M. Pelotize à 
ajouté, que dans l’état actuel de nos connaissances sur ces deux ma- 
tières, on ne saurait dire si elles ne contiennent pas un principe com 
müh auquel faudrait attribuer leur inflammabilité 

M. le capitaine d'artillerie Susane, aide de camp de M. le lieutenant 
général baron Neigre, direeteur des poudres, et M. de Mézières, élève 
commissaire à la raffiderié des salpetres de Paris, ont falt un grand 
nombre d'expériences sur la poudre-coton, et ils en ont conelu = 
pour obténir un bon résultat, il faut: 

1° Tremper du coton épuré dans'un mélange de parti 

d'acide azotique et d'acide sulfurique; * 

2 La durée de Pimmeérston paraît peu importante, toutefois tes meſi- 

leuts échantillons doivent être trempés pendant dix à quinze minutes; 
3. On peut se servir d'un mélange dans lequel du coton a été déjà 
immergé, en le tavivant si cela est nécessaire ; 
"oR nefaat pas que le coton dépasse le niveau du liquide; 

30 On doit secher le coton lentement, et éviter, surtout lorsqu'il est 
encore humide, de ‘le souñiettre à une température supérieure à 10003 

60 Ea le lavant dans l'eau saturée de salpétre, on „ un * 
son énergie. | Da: 

En rendant compte des essais faits en France sur le . tulmi- 
nant, MM. Dumon et Terri en engageaient les chimistes à convenir entre 
e ux d'un mode de coloration pour ce produit, afin de ne pas 9 
avee nos ohjets usuels, sans cependant diminuer sa force. 1 ia 

M. Gaudin'a pensé que le coton roussi remplirait ces conditions : d’a~ 
près ce qu'il a vu, l'eau de résidu du coton roussi, transformé en 
poudre, est moiadre, etla combustion du produit est toujours très vive 
et sa flamme plus viviacée; seulementiil faut avoir le soin que la teinte 
du coton ne dépasse pas la couleur ocre jaune. Ag : 

(1) Nous croyons que le coton roussi étant une sorte de résidu qui peut 


— 


| 
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M. Gaudin, partant de ce que l'âcidé azotique monchydraté des meil- 
leures fabriques ne réussit pas toujours, même avec la quantité voulue 
d'acide sulfurique, prit conseil près de M. Milton, qui l'engagea A tremper 
son coton dans un mélange & proportions définies d’acide sulfurique 
et d’azotate de potasse ou de soude. M. Gaudin s'est assuré que les 
prévisions du professear du Val-de-Grâce se réalisent; mais il a remar- 
qué que l’azotate de potasse est préférable à celui de soude, et il a pré- 
paré un produit bien fulminant en plongeant le coton, le papier, le 
chiffon, ete., dans un mélange sirupeux de salpétre raffiné sec et d’a- 
cide sulfurique du commerce, l'y laissant pendant un quart d'heure, le 
lavant et le séchant comme d'habitude. 
Lorsqu'on traite le coton préalablement roussi, comme vient de lin- 
diquer M. Gaudin, par un mélange sirupeux de quantités définies d’acide 
sulfurique et d’azotate de putasse, on obtient, suivant M. Salmon, dans 
l'espace de douze à quiuze minutes, un produit éminemment fulminant, 
mais qui laisse toujours un résidu charbonneux plus ou moins considé 


rable, qui ne disparaît ni par un ee eee 


le mélange, ni par une imbibition plus complète. 


Daus cet état d'imperfection, le coton fulminant possède de suffisantes 
qualités dynamiques; mais pour donner un résultat satisfaisant, il im— 
porte que son volume, comme charge, soit considérable : un moyen très- 
simple d'activer ce coton fulminant, même présentant un dépôt char 
bonneux abondant, consiste dans l'immersion, pendant une ou deux mi- 
putes de la substance préparée et desséchée dans une solution chaude 
très-concentrée de chlerate de potasse ; par la dessiccation du produit 
nouveau et son cardage, le sel en excès se dépose et peut être de nou- 
veau utilisé. Le fulmi-coten ainsi animé ne dépose plus, suivant M. Sal- 
mon, qu'une quantité très-minime de charbon. II genflamme avec une 
excessive intengilé, et dégage en s enflammant une chaleur considé- 
rable. Employé comme charge dans un fusil, il ne Jaisse pas de résidu, 
il diminue, par la température élevée qu'il développe, le dépôt aqueux 
produit par la combustion du fulmi-coton ordinaire, il détone en faisant 
entendre un bruit suffisamment violent pour préreair de son emploi, il ne 
paraît pas altérer les armes, malgré Ja formation de yapeurs acides: 
employé à diverses reprises dans une arme, comme poudre de chasse, il 


— utilisé dons divers cas, cette coloration ne remplirait pas le but pro- 


posé, Il faudrait de toute nécessité une coloration spécigle, ef gui fat cm. 


_ muniquée directement au coton pour cet objet. 


| 
| 
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a pu suffire aux exigences de toutes les éventnalités ;.enfin, sous un vo- 
lume moitié moindre il produit le meme résultat balistique que la pou- 
dre-coton non chloratée, et, dans tous les cas, ce volume ne dépasse 
guère celui d'une petite noix (0,6 à 1 gramme). 

MM. J. Fordos et A. Gélis ont analysé la pyroxyline de M. Pelouze, et 
ont constaté qu indépendamment de d'eau et des vapeurs nitrenses qui 
se forment dans la combustion de la nouvelle poudre, il se produit une, 
quantité considérable d'un composé cyanique., 

M. Dumas a fait l'aualyse du coton fulminant, et a parfaitement reussi 
en se servant de appareil que MM. Gay-Lussac et Thénard ont appli- 
qué, il y a quarante ans, à l'analyse des matières organiques. Le taube 
à combustion étant chauffé par une lampe à l'alcool.À:200 ou 300 de- 
grés, des boulettes de coton fulminant qu'on y fait tomber br dient vi- 
vement et sans le moiadre danger. Elles fournissent de la vapeur d'eau, 
de l'acide carbonique, de l'exyde de carbone, une grande quan- 
tité de vapeur nitreuse et du bioxyde d'azote. Le gaz brut renferme 
assez de produits inflammables pour brûler à l’approche d'une boa- 
gie; la couleur de la flamme y indique des composés du cyanogéne. 
M. Dumas a reconnu que le coton falminant trempé dans une solution 
aqueuse de nitre , puis séché, donne moins de vapeur nitreuse, ce qui 
permet de croire qu’on * modifler par ane addition cette 
fâcheuse propriété. | b 

M. Bizard a fait récemment étre 
et dont M. Dumas a constaté l'exactitude. Du coton imprégné de chlo- 
rate de potasse donne un produit fulminant supérieur peut-être au co- 
ton azotique. 40 ou 50 milligrammes de coton ainsi préparé suffisent à 
la charge d'un pistolet à balle forcée, et donnent un effet qu'on ne 


_ pourrait dépasser sans danger pour Farme. De la sciure de bois mêlée 
au même sel, donne un mélange explosif d'une en eee à | 


celle de ces mêmes corps. 

L’analyse du coton fulminant ; a été faite par M. Péli— 
got. Ce chimiste a fait usage de l’appareil qu'il a décrit dans son dernier 
mémoire sur l'uranium, appareil qui est composé de deux tubes à com- 
bustion, dont l’un, en verre blanc trés' peu fusible, reçoit la matière à 
brûler; l’autre tube contient de l’oxyde de cuivre et du cuivre métal- 
lique destinés à transformer en eau, en acide carbonique et en azote les 
produits de la décomposition de la matiére. L'appareil est disposé de 
manière à ce qu’on * y fairs cireater . volonté un ‘Courant d'air 


1 


* 
. 
| 


4 


pur ét sec, ou bien y brûler la matière sans faire intervenir ce courant ; 
il est terminé par les tubes qui servent à peser l'eau et Tacide carbo- 
nique.’ Pour donver à la combustion une marche tranquille et régu- 
lere, M. Péligot a employé l'artifice de faire brûler isolemeut, avant la 
combustion de la matière pesée, une petite quantité de substance dont 
les produits de la combustion se sont répandys dans le tube et ont pré- 
servé d'une inflammation trop rapide le coton qui s'y trouvait. Une fois 
le coton mouillé par l’eau de celui qu'on a fait brûler ainsi avant l'opé- 
ration) on peut le chauffer lentement et lat faire subir neers 
espèce’ de distillation. 
’ Foict les résultats auxquels M. Péligot est arrivé en séchant son fat 
mi-coton dans le vide, la température ordinaire. | 

Première analyse.—Fulmi-coton obtenu avec un * de volumes 


Matière employee ve 0,388 
0,318 


lume d'acide sulfurique et 2 volumes d'acide azotique fumant: 
Matière employée. ..... US 23 | 
0,083 
Troisième analyse. — Fulmi-coton préparé par M. Pelouze, avec un 
mélange d’acide sulfurique et d’acide nitrique fumant : | : 
Matière employ ce. 0,500 
* Acide carbonique; ... .. 0,427 


Ea E. . 0,132 | 


Ces analyses donnent les résultats suivants: | 


4. II. III. 
Carbone 22,3 323,2 
26,4 
Acide azotique.. 52,2 .. 52, 50,4 
100,0 100.0 100,0 


Elles conduisent à cette formule : 


2 H 112,5 25,6 eau. | 
| 09 9 one 900,0 487 . 
3 Az O 32025, 0 52,6 ac. azotique. 
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Linsi, en représemtant par Hie ON la composition du om 


cellulose de M. Payen, on, voit, d’après M. Péligot, qu'en contact avec 
l'acide azotique, le coton perdrait 1, équivalent d'eau 4 prendrait 


3 équivalents d'acide azotiquͥ e. wer 
Om voit ainsi que le coton-pondre diffère. — . ls auioidines 
qui, suiyant M, LA, par la formules 


est facile d' expliquer, d’après cela, la du 
qui a lieu sans résidu, puisque l’exygène de l'acide. azptique qu'il con- 
tient suffit pour transformer la totalité de son carbone en oxyde de 
carbone et en acide carbovique ; on peut s'ep,assurer par la formule 
suivante qui indique les produits de sa décomposition : 

9 CO +300? + 3 A4 + 9 HO 

MM. Ménard et Florès Domonte, ele ves de M. Pejouze, avaient annoncé 
que la xyloidine était soluble dans l’éther, ce qui aval eté reconnu avant 
eux par M. Braconnot. Comme iis se proposaient d'appliquer cette pro— 
priété à la purification du coton-poudre, ils furent étonnés de ne pas 
pouvoir, dissoudre le fulmi-coton dans l’éther, comme M. Payen l'avait 
exécuté, ainsi que nous le verrons plus loin. | 

MM. Ménard et Flores Domonte ont pu dissoudre le papier fulminant 
dans l’éther alcoolisé ; la dissulution du coton est moins facile, et leur a 
toujours laissé un résidu. Cependant ce résidu, chaque fois qu'on re- 
nouvelle l’éther, fournit de nouvelles quantités de matière soluble. 

A l'occasion de cette communication, M. Payen 4 a fait remarquer que 
la substance obtepue par la solution intégrale du papier azotique dans 
le mélange d’éther et d ‘alcool, est probablement différente de celle qu’il 
avait lui-méme extraite en épuisant, au moyen de l’éther, du coton azo- 
tique; qui n’en renferme que des quantités limitées. Et ce chimiste a 
ajouté que si MM. Florès Domonte et Ménard n'ont pu extraire aucune 
quantité de matière pondérabje du coton azotique traité par l'éther, cela 
tient sans doute à une circonstance Neuen, aus 1 l'inspection sous 
le microscope lui a révélée. 


Ayant en effet observé les effets de l’action Fa éd de T'éther < 


l'intérieur des tubes du coton, il fut conduit à diviser le coton azotique 
par petits tronçons très-courts. Dès lors ce coton céda facilement à la 
substance soluble, tandis qu’avant la division mécanique précitée, le 
même coton, traité par le même éther, n’avait rien laissé dissoudre. 
M. Payen a également remarqué que le coton comparé dans ses deux 


— 


- 

| 

| 
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etats r'ést-à-dire brotiet truité par les moyens qui donneat la cellulose 
presque complete ment pure, fournit des produits doués, à des. degrés 
différents, de la quatité explosive, et dans lesquels l’influcnce défayo— 
rahle de l'enveloppe azotée devient manifeste. 

-Ainsi le premier, chauffé sur un bain de mercure, ue une tempé- 
raturé Supérieure à 200 degrés pour s’entlammer; tandis que le deuxième, 
chauffé dans les mêmes circonstances, fit une explosion plas 2 
out den à #65 degrés centésimaux, . 

Les divers papiers azotiques ont une 1 — 
le coton; cela tient, en grande partie, à l'épaisseur des parois des tubes 
coustituant les fibres textiles de chanvre des feuilles. On voit, en effet, 
que la division en lanières étroites peut — o2 
papiers: . an ak « Hig wes? : 

il lui semhié que corps — et notamment des 


traces de matières ligneuses, contenant toujours un excès d'hydrogène, 


et donnaut lien à la formation de l'acide hypoazotique, en décomposant 
Vacide -emplpyé, pouvaient avoir une action défavorable. | 
_Kerut donc deyoir examiner l'influence de l’acide — dans 
la réaction speciale. | 
Acide azotique et — Le mélange de ces 
généralemént employé dans la préparation des produits pyroxygènes ; 


chachn de ces acides contient souvent de petites quantités d'acide hy- 


poazotique; mais, afin de mieux conatater les effets de ce troisième 


cemposé, il essaya de faire réigir , comparativement , sur le même 
coton épuré : 1“ un mélange chargé de vapeurs d'acide hypoazotique ; 
2° un mélange des d eux acides, préalablement débarrassés de l'acide by- 
poazotique qu'ils pouvaient contenir. .. 

«Le premier mélange. attaqua plus pon les âbres du coton et 
donpa un produit peu fulminant. Si. 

Le deuxième mélange, au contraire, per propriétés explosives 
du coton azotigue et donna un produit plus abondant. 

_« Afin de yérifier si l'influence de l'acide bypoazotique communiquait 


encore au Coton d'autres caractères de.ressemblance avec le papier azo~ — 


tique, il essaya, sur ces deux produits, l’action du mélange d’éther 
et d’aicoo]l, indiquée comme nous l’ayons vu par MM. Ménard et Florés 
Domonte, Le coton hypoazotique présenta, en effet, les mêmes caractères : 
il prit un aspect gélatiniforme, devint translucide ; en l'obserrant sous 


le microscope, on yoyait que ses tubes, gonflés et animés, ayaient laissé 


— 
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dissoudre une partie de la cellulose interne. Ces phénomènes, très-diffé- 


rents de ceux que produit le coton traité par les acides purs, montrent, 


de leur côté, l'influence de l’acide hypoazotique. 


« Il lui a été impossible de dissoudre intégralement dans l’éther al. 


coolisé les tubes gonflés du coton, mais il n’a pas mieux réussi en es— 
sayant d’obtenir une dissolution complète du papier azotique : dans ce 


dernier cas, le mélange devient également translucide, mais le filtre en 


sépare également aussi les tubes gonflés et amincis, c'est-à-dire les — 
tions qu’une cohésion plus forte a rendues plus résistantes. » 


Enfin, nous apprenons que M. Poinsot, préparateur de M. Payen au 


Conservatoifk des arts et métiers, s'occupe actuellement de recherches 


étendues sur la poudre-coton. Mais comme son travail n'est pas encore 


terminé, nous nous ferons un devoir de ne rien dire de ceux des résul- 


tats auxquels il est parvenu, et dont nous avons eu connaissance par 


basard. 


Avant de passer aux applications qu’a reçues la poudre-coton, nous 
devons rendre compte également d’une expérience qui nous est propre, 


et qui pourra peut-être jeter quelque lumière sur l’état où se trouve Fa- 
cide nitrique dans la xyloïdine et dans la pyroxyline. 

M. Braconnot ayant observé que dans la xyloïdine les propriétés de 
l’amidon étaient détruites, et que la présence de ce corps n’était plus 
décelée par la teinture d’iode, nous avons voulu savoir si les propriétés 
de l’acide nitrique seraient également perdues, soit dans la xyloidine, soit 
dans la pyroxyline, et voici quels ont été les résultats de notre investi- 
gation. 

Dans la xylofdine, comme dans la pyroxyline, on peut déceler l’exis- 
tence d'un composé oxygéné de l'azote par lé réactif de M. Desbassyns 


de Richemont, c'est-à-dire par le protosulfate de fer; tandis qu'en met- 


tant ces deux matières en contact avec la brucine ou la morphine, on 
n’observe pas la coloration rouge qui se produit par la présence de l'a- 
cide pitrique. | | 
Nous ajouterons que nous avons répété nos essais sur une vingtaine 
d'échantillons de fulmi-coton préparés avec beaucoup de soin par nous 
même et par diverses personnes. Il en est deux, entre autres, que nous 
devons à l'obligeance de M. Chevallier, qui nous en a assuré la qualité. 
APPLICATIONS QUE PEUT RECEVOIR LE COTON-POUDRE. 
1° Substitution du fulmi-cotcn à la poudre ordinaire. 
Le coton-poudre peut-il être appelé à remplacer la poudre de guerre 


* 


* 
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ou de chasse ? C’est une question qui, sans être bien tranchée jusqu'à 
présent, peut néanmoins, suivant nous, être résolue négativement. Non, 
jamais le coton—poudre, du moins dans son état actuel, ne pourra être 

employé avantageusement pour les besoins de la guerre et de la chasse. 
Plusieurs raisons s'y opposent. La première, c'est gue le coton; méme 
lorsqu'il est le mieux préparé, ne doit pas être trop comprimé pendant 
‘ la charge, sinon il brûle, meis il risque de né pas lancer le projectile 
, hors de l’arme et de se consumer en fumée par la cheminée ou la lu- 
mière. La seconde, c’est que, contrairement à l'opinion de M. Morel, l’arme 
s’échauffe trop pour pouvoir faire des charges précipitées. La troisième, 
et ce n'est pas la moins valable, c'est que la chaleur dégagée par une 
multitude d’explosions produite par le fulmi-coton, au milieu d’une 
mêlée, serait telle, qu'après un laps de temps. très court, on ne pour— 
rait plus tenir dans ia place. Eufin, une dernière cause qui fers sans 
doute rejeter l'emploi de la poudre-coton, c’est que, par suite d'analyses 
faites soit en France, soit en Angleterre, soit en Allemagne, il résulte 
que ce produit fulminant dégage toujours, pendant sa combustion, des 
gaz qui détérioreraient les armes. 
2° Emploi du fulmi—coton dans la 
La fabrication des amorces fulminantes est une des opérations les plus | 
dangereuses et les plus insalubres. Il était depuis longtemps à désirer 
qu'elle fat remplacée par une industrie maius funeste à la vie ou à la 
santé des ouvriers qu’elle occupe, et dont le nombre est considérabie , 
car d’après des renseignements certains, on ne fabrique pas en Frauce 
moins de 750 milliers de capsules chaque année, sans compter celles de 
l’armée, qui sont faites par administration. 
M. Pelouse vient de résoudre cette question importante. Il a trouvé 
que le fulminate de mercure, base des capsules actuelles, peut-être en- 
ancienne. 
Si, dans une 233 en n de forme et de 3 ordinaire, on 
comprime légèrement, pour qu'il y adhère, un mélange d’une petite 
quantité de coton ou de papier-poudre el de quelques grains seulement 
de poudre de chasse, la percussion détermine dans une telle capsule 
une inflammation qui se communique à la poudre renfermée dans 
l’arme. Les effets produits par ces noyvelles capsules sont identique- 
ment les mêmes que ceux bien counus du fulminate de mercure. 
On ne pourra manquer de trouver des corps autres que la poudre, 
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susceptibles de produire, avec le cotu du le papier inflsnmablé, des 
simorces pour les armes à piston; il est meme possible que, dans des ar- 
mes convenablenrent disposées, la nouveile portire seule sufflse; mais 
le mélange indiqué par M. Pelouze rempht des wainteuant toutes les 
conditions d'une bôntré fubriento n 
Les personnes ont adsisté aux expériérites de M. Pelouzé sont una 
nimes pour déclarer que là poudre falmirante actuelle & sow temps, 
et qu’elle va être remplaééé pitt belle ‘Adit com position est -indiquee 
ci-dessus. | .oréion 
. M. Damas a objecté- M: Pelobte-ghe he pbd re- con bralaïit à Pair 
Nbre, fournirait des produits qui rod gerdidat les amob; ce n'a pus 
lien quand le faimiscotos brûle à l'abri du cen tact de hr mois M. Pos 
loute ne croit pas d u' y ait lieu de supposes wme-svlation de contintité 
dans la charge et dans Pémorce, Kt qushd bien meme elle 
pense que les vapeurs nitreasés naitéteratent pas plus ler armes que 
ne le fait le sulfure de potassiam, résidu constane-de in poûdre brdigalrd. 
‘3° Emploi de la ‘poudre-colon' duns. l'exploitation des carrières: 
MM. Combe et Flandin ont présenté à: VAcudémie: des séhénoes be 
16 novembre 1846; un rapport sur d'ernploi quiils-ont fait de cotbns 
poudre pour le tirage des rochers: ad 
„Neos essais ont été faits dens cæérière de dite 
carrière Marengo, no 240 de l’adihimistration, sise aux ments Quaiers; 
zur le térritoire d’Issy, exploitée’ par dont 
elle est la propriété: Nous nous proposions de faire dés essais: compas 
tits avec la poudre des mines et fe cotonäzotiques la difficulté de trou - 
ver des bancs similaires engagés de la môimemianière dans et 
le défaut de temps, ne nous ont pas ’permis:d’établhé ute domparaison 
directe. Nous avons fait seufement; dans la Journée”du',145 novembre) 
quatre expériences: l'une avec la poudre, et les trois autres avec le 
coton azotique. Cette substance avait xte par M. dans 
sa fabriqué d'acides, à Jaselſemee e. 
« Expérience n° 1 avec thon de mines. — Elle a été faite sur un 
bloc de roche isolé, du bauc le plus dur; connu des earrfers sous le nom 
de rabot. ‘Ce bloc avait la forme d'un prismie droit à base chry de. Depats- 
seur était de 0%,45 ; le Giamétresdu Cylindre inserit, environ 30. 
Un trou de 0%,045 de dlamètre et de'0",30 de prefondeur avait été foré 
d' avance dans l'axé du prifine: I“ ouvrier currler, libre de eharger ‘re 
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ton comme il l'entendait, y a versé 120 grammes db pohdre, et bourré 
par-dessus aver des boudins de caleaire marneux. Le feu u ete mis A 14 
poudre, aui tant la-méthode! usuette, ad moyen d'une ‘petite fusée 
aistant en un tayau depaille rempli de poudré, ét piacée à la pattie 402 
périeure du canal vide resultat. def'éatraction de lepinglette. Le petrard 
| 4 éghaté avec une très forte détonation et projection de fragments de 14 
grosseur du poingy à une kremde distance. Le bloc a été fendu en qustre 
fragments principaux; deu Biréctions, ah drot 
avec de coton ukôtig de! Elle à été Faite un 
blag isqlé, extrait du meme bane. que le précédent, offrant la Meare ter- 
ente de meme degré de t%paisseur était de D 
diamètre du cylindre intorit, de 1,10; le trou foré Gant l'axe aval? 
0®,32 dé préfondesr, Npes y avons introduit 47: eranimes’ de toto prt = 
paré, par portions successives “iti Unt poussées et légèrement prés 
ben avec le La gubstenee oceupait dans“ le troù dhe Badteat 
de o, 14; ikwtstait 07 18 de vide. Le trou a été ferme dvec dévx tothe 
de buis, entre .tesy gels mous en hvons CHASSE um à de 
masse. Ce système de coins s’enfongaif duns de trod de 
sorte il os doit entre fe’ et fe bo- 
chon, Uue mèche de coton préparé a été logee dan une chuneldte ne 
le ontour-de des caine: Le trbu stunt ainsP charpy, ‘on a. 
placé. par-dessus le bloc; sujet de l’xépériencé, U d'un demi- 
mètrecabe environ, et du polde de 120 1300 de ma- 
nire À empecher l'expulsion directe du tampon! Le feu à été mis par 
intermédiaire de la methe de coton. Le Bruit de l'éxplosfon a été très 
faibles aucune projection de pierre? Wt eu Neu. Le été fendu 
deux porties à peu près égates, “suivant un plan Fertieat passant pit | 
l'axe du trou, Les deux fragments étaient restés appliqués run contre 
autre, mainteuus par la pression du bloc sopérieur, qui wavait pas 
été derangé. Le tampon de bois avait cependant disparu; un petit 
fragment a.été retrouvé à la distance de 30 30 metres Les parbis du 
trou étaient légèrement noircies per un enduit charbonneux. Il n'y a 
point eu de fumée sensible; tégtréiodeur de mre ou de 
bois brûlé se faisait sentir. .. be 
Experience n° 3 avec. te été faite sur une 
partie de roche tenant à la masse dans Passise dite Barc ‘franc. La ro- 
che était dégagée. sur les faces antérieure et supéticare; ét sur une des 
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faces latérales. Un trou horizontal de 0”,54 de profondeur a été foré 
10, 50 en-dessous de la face supérieure, et aussi à 0™,50 de distance de 
la face latérale, qui était dégagée. Les carriers nous ayant dit que ce 
trou pourrait recevoir 100 grammes de poudre ordinaire, nous avons 
employé 33 grammes de coton azotique. La substance a été introduite 
par portions successives, que l'on a poussées jusqu'au fond du trou à 
Paide da bourroir, en les pressant légèrement. La charge occupait 13 cen- 
timètres de la longueur du trou. Une épinglette a été fichée dans 1e 
coton, un tampon de papier poussé par-dessus et légèrement pressé avec 


le bourroir. Le vide restant a été bourré, à la manière ordinairé, avec 


des boudins de calcaire marneux, et ayant soin de ne bourrer que fai~ 
blement les premiers boudins introduits dans le trou. Le feu ayant 616 
mis par le procédé ordinaire du tuyau de paille rempli de poudre, ex 
plosion a eu lieu avec très peu de bruit et sans projection. L'effet a été 
très satisfaisant. Le banc de roche supérieur au trou, soulevé et séparé 
du lit inférieur suivant un plan horizontal, était divisé en plusieurs gros 
fragments. La fissure principale, verticale, et passant par l'axe du trou, 
avait trois fois la longueur de celui-ci. Toute la masse soulevés nee été 
renversée d'environ 0,15 en avant. | 

« L'expérience suivante met encore mieux en évidence la grande ner. 
gie de la nouvelle substanee, 

« Expérience n° 4 avec le coton stat Uu trou horizontal de 

0™,95 de profondeur avait été pratiqué sur le front du banc franc; la 
roche était libre sur deux faces seulement : la face supérieure et la face 
antérieure, Le trou était à 0% 77 en contre-bas de la face supérieure ;' 
nous y avons introduit 50 grammes de coton azotique, qui, aprés le tas- 
sement, ont laissé ua vide de 0,64 de longueur. On a-bourré et mis le 
feu comme dans l'expérience précédente. L'explosion a eu lieu avec tres 
peu «le bruit et sans aucune projection. Un temps appréciable s'est écoulé 
entre le moment où la fusée a enflammé le coton, et celui où l'on a vu 
toute la masse de la roche se soulever d’une petite quantité en se divi- 
sant en gros fragments de 1/5 à 1/4 de mètre cube. La masse, ainsi di- 
visée et ébranlée au-dessus du trou, s’étendait à 2 métres au moins de 
la face antérieure, à 3 mètres de distance à gauche, et à 1, 50 à droite de 
l'axe da trou; le cube total était d'environ 7 mètres cubes. Le lit de ro- 
che ioférieur était fissuré jusqu’à 0,80 de l’axe du trou. Après avoir 
fait déblayer les quartiers de roche ainsi divisés, nous avons pu con- 
stater que la bourre de calcaire marneux n'avait pas été sensiblement 


— 
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déplacée, et que les parois de la chambre occupée par le coton étaient 
légèrement noircies. Un tampon de papier qui avait été poussé avec le 
bourroir jusqu'au fond du trou, n'avait éprouvé qu'un léger commen- 
cement de carbonisation. Les ouvriers carriers out estimé‘&! 250 gram- 
mes la quantité de poudre de mines qui aurait été nécessaire pour ob- 
tenir les mêmes effets, Nous devons ajouter que le coton dont hous nous 
sommes servis avait ététransporté de Javelle à la carrière ,énvelèppé tout 
simplement de.papier ; qu'il étsitresté ainsi exposé’ à l'action d'une at- 
,mosphère brameuse pendant 


Nos essais ont eu pour témoins ut grand nombre 
‘parmi lesquelles nous devons citer M. le vicomte de Ikspine, qui avait 
‘mis sa carrière et ses ouvriers à notre disposition avec une obligeance 
“parfaite; M. Fouché le Péllétier, M. de Ségur-Dupeÿroh, inspecteur du 
service sanitaire, et plusieurs de hog collègues au Conseil de salubrité. 
dus nous proposons d’éssayer l'action du coton ‘azotique sur des 
rochers de grès, qu'il est impossible d'exploiter autrement qu'à la pou- 
dre. M. le vicomte de TEspine a bien voulu mettre à notre disposition 
hes carriére de | grès qu’il possèdé aux environs de Chevreuse. du 
Les essais précédents, quelque insuffisants qu'ils soient, sans donner 
la mesure éxacte des effets de la nouvelle substance, donnent lieu d'es- 
pérer qu'elle pourra être employée, dans l'exploitation des mines, à peu 
près de la même manière que la poudre ordinaire, et sans exiger des 
précautions difficiles. A prix égal, la propriété qu’elle a de brûler pres- 


que sans fumée et sans odeur, lui assurerait la préférence sur la poudre 
dans toutes les excavations souterraines. 


- « D’après les renseignements donnés par M. Fouché le Pelletier, l'acide 4 


azotique propre à la préparation du coton pourrait etre fourni à raison 
de 100 fr. les 100 kilugrammes. Le coton court, celui qui est au plus bas 
prix dans le commerce, paraît, d'après quelques-unes de nos . 
donner de meilleurs produlis que le coton long (1). 7 
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([.) Nous ne savons 1 dans le ee deMM. Combes et Flan- 


dio, on a omis de dire que les expériences teniées dans les carrières de 
M. le vicomte de Lespine ont été faites en présencede plusieurs mem- 


bres du Conseil de salubrité (MM, Beaude, Cadet-Gassicourt, Chevalier, 
Lecanu). 100 THD aD 24 
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% Emploi de la nouvelle poudre pour le mouvement des machines: 
: MM, Lesseré et Vallod ont adressé à l'Académie une note sur des en- 
pésiences qu'ils ent faites dans le but d'appliquer au mouvement des 
machines l'espansion produite par ladétonation du popler azoté. = 
les expériences qu'ils rapportent sont au nombre de six, Les auteurs 
wont pu les contioner, à 
à 
M Pelovze.a émis cstte idée, savoir, que lors du on volt Pacide nitrique 
s'engager dans des combinaisons organiques où it se dépouille de ses 
propriétés ardinaires, de san odeur, de ga causlicité, ete., ne doit-on 
pas se demander s'il est absolument impossible que l’on obtienne un 
jour des substances alimentaires, en suivant uae marche plus ou mains 
matières qui n’en contiennent pas naturellement. 


Partant de ce principe, M. Mougey a déjà entrepris des recherches 
dans cette direction, 


Nous dirons également que MM. Bernard et Barreswil ont mis 2 
maux au régime de la xylofdine, et qu’ils ont constaté que cette sub- 
stance n'était nullement altérable par son passage dans l'intestin, Elle 
reste blanche, déflagrante, insoluble dans l'eau, soluble dans l'acide 
acétique et l'alcool ; elle se recouvre seulement d'une couche de mucus. 

Vouloir appliquer le coton—poudre à l'alimentation nous paraît une 
idée si bizarre, que nous ne croyons pas devoir vous y arrêter plus long- 
temps. 


6° Application de la nouvelle poudre. à la pyrotechnie. . - 

MM. Séguier et Clerget ont reconnu que du papier préparé suivant la 
méthode indiquée par M. Pelouze, et trempé dans des dissolutions de 
nitrate de strontiane, de sulfate de euivre, de nitrate de baryte, ont pro- 
._ duit de très beaux feux rouges, verts et blancs. 

Comme on pouvait s’y attendre, les papiers azotés pourrout donc aussi 
prendre leur place utile dans la pyrotechnie. 

Le léger retard dans la combustion apporté par l'immersion dans les 
dissolutions des sels métalliques, est très favorable à la durée des effets 
eecherebés par l'emploi des feux de couleur. 

7° Application curieuse du coton-poudre. | 
u. Chois¢lat Gallien fils, chimiste, a fait une application assez singu- 


lière du coton-poudre, qui consiste à approcher un petit morgeau de 
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aient d'un fusil de chasse 2 16. à canon très fort ; ; plasiears charges 
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falmi-coton du moucheron d’une bougie ou d'une chandelle que l'on 


| Ends, le coton-poudre certainément beaucoup d'aveair, à ce s'est 
trop S'avancer qùe de promettre à une pareille ¢ substance de nom— 
reuses applications dans tee arts, applications qui ne se 
sans doute, attendre longtemps. * 
ACCIDENTS Pan ‘La 
Jusqu'à présent nous avons vu le beau mais 
matheareusement nous allons etre oblige pour être de 
opuscale, de faire confatire aussi 1 tevers de th kt 
bord, In préparation du wrest pas 
_chercherons pas d'autres preuves tes di à 
donne, et que nous allons relater fei : 
Accident arrivé le samedi 30 octobre à l'École 4 — M. Lasse 
che, professeur de chile l'École d'Âlfort, et U. Marchand, médecin 
| adjoint de cet établissement, en faisant l'essai d'un échantillon de * 
er inflammable remis par M. Pelouze à 1. Lassaigne, oat constaté Jaun 
_ Pistolet de poche de Lepage, chargé avec 0 sr. 230 de ce papier, 2 Ge 
von- seulement forcé à l'endroit où était placé la bone, mais Qu'il: on est 
_résulté une fente de 2 millimètres de longueur & cette Boursoullure. La 
balle lancée par cette charge à onze pas | a pénétré à une profondeur de 
2 centimètres dans une porte de chéne, au milieu de laquelle elle est 
restée en détachant derrière elle un éclat de bols asses épais. 
Ne serait-il pas possible que cet accident dût être rapporté ‘tique 
ment à la qualité de arme employée ? 
“ decident arrivé à Londres le 31 octobre. — M. Lancaster, un dés prin- 
| épaüx armoriers de Londres, dans Bond-Street, ‘a éprédvé wn an accident 


| en faisant, avec M. Taylor, chimiste, des expériences sur la force projec- 


le du coton fulminant préparé par le docteur Séhæabein. its se ver- 


de cinquante graius anglais 1 grammes) de poudre-coton, un quart 
Conce (8 grammes) de plomb avaient obtenu na entier Sucobs) 7 
Forme ayapt été chargée de quatre-vingt- trois pie FA 
._ pendre-coton et d'une once (32 grammes) d de plo omb le a éclaté 2 
violence. M. Lancaster a été 128 aut pros! 3 da LS de e son habit a 
déchirée et emportée. 


ses blessures ne présentent go A 
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en présence de M. Taylor et du, célèbre professeur Faraday, tiré plusieurs 
fois le même fusil chargé d’une once (32 grammes) de poudre et d'une 
balle du ca ‘ibre de l'arme sans éprouv.. le moindre : isconténient. . 

| decudent de Kanigsberg, du 9 novembre. — Aujoard’bui, 6 onces de 

‘coton-pondre, préparées dans le laboratoire da docteur Keich, ‘séchéts 
‘et qui avaient atteint une température d’à peu près 60 degrés, out fait 
explosion. Une fenétre da laborataire a été brisée ainsi que le bois qui 
entourait les vitres. 

* Accident arrive à Javelle le 15 novembre. — Pendant la préparation 
du coton qui, devait servir aux expériences de MM. Combes et Flandin 

que nohs avons rapportées précédemment, il est également survenu un 


_agcident que, nous allons décrire. 
Durant le séchage de ce coton sur une claie placée au-dessus de deux 


_bouches de chaleur d'un poêle extérieur à la pièce, et fournissant dle 
l'air chaufté à 60 ou 65 degrés au thermomètre centigrade, le feu a pris 
à la matière. En raison de la quantité qui se trouvait, soit sur la claie, 
soit sur une table voisine (environ 500 grammes), une forte explosion ° 
, 198 lieu, et à accasionné quelques blessures aux personnes qui survel- 
“laient l'opération. L'une d'elles a eu le visage et les mains brulés à an 
assez baut degré par places, pour qu’il en résulte des plaies qui ne pour- 
rent se terminer que par suppuration. Une autre a eu le visage atteint; 
mais, chez elle, les brûlures ne dépassent pas le deuxième degré, c’est- 
“Adige qu'elles sont sans gravité. La troisième personne, M. Foaché le 
Pelletier, « qui était aussi près de la sp n’a reçu qu’une forte commo- 
tion. 
Les effets produits par l'explosion.ou l'expansion des gaz méritent 
d'être signalés. La pièce dans laquelle se faisait le séchage du coton 
_azotique est une petite salle au rez-de-chaussée, de 6m,45 de long sur 
3,5 de large et 2, 75 de haut. Elle est intermédiaire à deux autre: 
plus grandes, dont elle est séparée par des murs ou cloisons de moeiioz 
ou de plâtre. Elle communique dans ces pièces par quatre portes qui | 
étaient © mées au moment de l'accident, Du côté sud, une fenêtre cp 
zur une cour. Cette fenêtre était également fermée lors de l'explosion. 
or. non-seulement cette fenêtre a été brisée, mais le mur de clôture du 
: côté de la cour, consistant en un pan de bois de 20 centimètres environ 
| d'épaisseur, a été dégradé, ouvert, et repoussé à une distance de 25 cen- 
timètres. Les meubles, et particulièrement trol corps de bibliothèque 
‘'adossés à la cloison séparstire de voisine et opposée au poele, 
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ont été renversée, & La ella de Om,15. Des portes 
qui communiquent dans les piéces (dit trois Gut été ouvertes ou en 
parte brisées ; V'autre, qui était dun bois tres. onde, a arrachée de 
ees gon db." 

Plusieurs autres domm: ages on “ent produits 
dans le pidfond de la piéce mais pourtant u 
wen a été détaché aucun ddbris. 

“Accident du 45 novembre. — — bimasche soir, ! un acc dent qui a tam 
tuer plusieurs bommes ‘est arrivé dans un “atelier, situé non ‘loin des 
abattoirs de Méniimontant, en ‘employant le papier-poudre pour soulever 
up piston dans une machine destinée 4 des expériences sur la forcé las” 
tique des ges et des Vipeurs. M. Ie Gocteur Leséeré a constaté que la 
méine quantité de papter-poudlre qui avait parfaitement réussi siz fois 
pour l'objet auquel 14 machine était construite, déterminé ta Septième 
fois l'explosion de la calotte du cylindre ‘dans lequel marchait le piston 
et que la chambre dans laquelle était logé le papier-poudre a été lancée 
à ‘ane grande distance, sans blesser heureusementaucun des spéctateurs. 
la quantité de papier qui a a produit cet ‘effet avait une surface 0 de 
6 centimètres carrés, et pesait environ de 334 grammes. 

Accident arrivé a Vincennes, — Un mortier de fonte a éclaté dans un 
essai fait par le comité d'artillerie, À Vincennes. Une personne 9 

alete de Lyon. Libre, deux accidents sont arrivés a deux 
chimistes pendant l'opération dy séchage, qui ayait lieu dans une étave. „ 
Nows n'avons pas en de détails à 

Æecidents arrivés à M. Deyeux. —M, Deyeux, fils, excellent chassear, 
a essayé plusieurs fois le coton-poudre dans des fusils, qui ont crevé. ii 
faut dire cependant que les canons en étaient faibles et mal, étoftés. ds 

_ Accident arrive à Deville. — Dans les premiers jours de décembre, 
plusieurs chimistes distingués, attachés à la manufacture d'indiepnes 
de M. Girard, à Deville (Seine-Inférieure), ont fait une expérience qui x 
failli leur coûter la vie. Ces messieurs voulaient connaître les propriétés 
du fulmi-coton; après avoir fait subir au coton ordinair tes D épars 
tions nécessaires, ls ont eu ievours la vapeur pour le faire sécher plus 
promptement. Le coton était placé « dans une capsule de fonte en contact 
direct avec la chaleur. Au bout de quelques minutes, une explosion épou- 
vantable eut lieu, quatre-vingts carreaux furent brisés, Je plancher fut 
troué, et le > bâtiment tout entier fut fortement ébranié. Par un hasard pro- F 
videntiel, aucun des expérimentateurs n'eut la plus petite ee 
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PRÉCAUTIONS A PRENDRE POUR PRÉPARER LE COTON-POUDRE.., 
D'après ce qui vient, d’éfre dit, on ait qu'on ne saurait trop perdre, 
de précautions pour la préparation et le maniement du coton-pout ere. , 
Les bouches de chaleur d'un poêle par lesquelles il peut se dégager par 
instant des bouffées d'air trop. chaud, nous paraissent. Jmpropres. à, 
remplacer des étuves où devrait être entretenue une température c con- 
stante et très modérée. Peut-être même que, selon | le mode de préparation 
des matières imprégnées d'acides, le degré de chaleur auquel ( elles sont. 
susceptibles de faire explosion peut s ’abaisser au-dessous de celui qui a 
été assigné jusqu'ici d'après quelques expérienges, Se. e985 au 
M. Payen a constaté également, à plusicurs reprises, que les courants . 
d'air chauffés par l'intermédiaire des plaques métalliques ou des maçon- 
neries enflamment le coton, quelque ménagée que soit leur température, 
et sans qu’elle dépasse en moyenne 25 à 30 degrés, tandis que la dessio- 
cation obtenue plus rapidement, et à une température voisine de 100. 
degrés, n’a pas, jusqu'ici, dunné lieu à une seule inflammation, lorsque 
la chaleur a été transmise par la vopeur d’eau ou l'eau bouillanté, , aux. 
surfaces métalliques qui élèvent la température de Yair ou du colon. 


Une étuve, à courant d'air chauffé à 30 ou 30 deg és, pa ir r circulation | 
eau ou de vapeur, semblerait donc, suivant ce A ‘remy dr les 
conditions convenables de sécurité. 


_ M. Gaudin a indiqué un autre procédé de dessiccation qui ved 
s'appliquer dans la fabrication én grand” di nouvelle poudre. Lf) 
imaging dé cobstruite Une chambre rémpietde Vive : 
cassée, par une Un ventflateur | 
son air de là chabre, pour ie chasse? un boyau muni de 
trappes et cloiséns & jour, où Von piace 16 édton 1 dessécher, et 
tissant & la chambre garnié dé chaux „We. De Cette manière, le co 
- se trouve hans cesse traversé par un ‘courant d Bir sec, qui lui bre | 
son humidité, proportionnelleimeñt a l'étération de 1a température à am | 
_ biante, jusqu'à ce que toute la chaux ‘vive se! sit convertie en un in oxyde 
À M. Payen qui a regu, eo sa qualité ite de membre du cata de salu- 


son attention sur Nan des circonstances 15 peuvent occasionner iles 
accidents môtables, à voulu savoir sila préparation du | produit que l'é- 
ber peu at dissoudre aurait quelque spécial. Le coton azo- 


mission d'étudier ce nes. 1 atives a pré 


tique par iether West portion tubsfübte 
séchée, à paru brhler uh peu virément: 14 sultition éthéréé, 
éraporée trés-lentement, à ber, au bain-matie au-deasous de 100 drgres, 
a donté un résidu diaphane; qui, humecté, puid sechs dé Vest 
détathé en une lame diaphine brélant aver ude grande Wachs. 


Ala de connaître les effets d'une dessiccation rapide de prodait et 3 
température d’inflammaties, lorsque la plus grande partie de l'éther fut 


vaporisée à l'air libre, le résidu étant alors devenu sirapeus, où mit. la 
petite capsule qui le contenait sur un bain—marie d'huile réglé à la taine 
pérature de 115 degrés. & peine axait-il pu prendre cette température 
depuis une minute, qu'une défosation violente se At entendre, oom 
rable à un coup de fusil ; la capsule fut mise en pièces, et l'huile, ree 
foulée du bain-marie, alla frapper le plafond du laboratoire. La quantité 
du produit qui avait donné lieu à d de pe résultats était ne spec 
1 décigramme, 

I. ésube dé dette Stplésion, suivant M. vient de ce 
duit soluble dans 61 fäpproché à l'état situpedx, reste 
aut pardis de la capsule ét ze « en pellicale membraniforme, lors 

On peut oblenif sans danger uh résultat sémblable, en va] 
liquide jusqu'à siccité ad baiñ-marie, hydratant avec un excès des 
couche adhérénte , qui bienith 8e se soulève ; décantant alors fe liquide, et et 
ajoutant quelques gouttes d'éther, ¢ on obtient, bar une simple élévation 1 de 
la température à 100 degrés, le soulétement du produit fu fulminant en une 

| pellicule blanche diaphane, persistante. x: 

La cause de explosion degrés jui paraît donc résider dans 
composition instantanée d’un mélange complexe du produit pyroxyliqué 
avec Péthet, et l'aldébyde, dont on feconnalt la présence À 
l'odeut vive et penéiranté, toute particulière, qui se manifesté à Vinstaat 
où la dessiccation s'achève. e 

II. Gaudin, dans une leite qu’il a adressée Payen, * 
une explication de cette détonation, qui vient confirmer la ‘denne cela 
vient, dit-il, de ce. que le coton soumis à l'action de l'acide acide nitrique, soit 
seul, soit combiné à l'acide sulfurique , donne deux produits différents, 
dont l’un, insoluble dans l’éther rectifié, est la pyréxyline, et. l'autre, qui 
sy dissout facilement, est ce qu'on pourrait appeler l'éthersyline. Ce der- 
nier coton azoté est celui que produit presque toujours le mélange de deus 


10 pto- 


u la 


———— 


. 
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partiesen poids de salpêtre et de trois parties d'acide. sulfurique conceniré, 
par, vn plus grand dégagement d'acide nitreux. Il ſuse légèrement, en lais- 
sant un faible résidu; cependant il fulmine par la percussion et se comporte: 
bien avec un pistolet à balle, forgée. Cette moindre puissance de dé- 
flagration vient, d'après M. Gaudin, de ee qu'il est hygrométrique. C'est 
sans doute un isomètre de la pyroxylines Sh sblütion dans Tether, filtrée 
au Coton et mise à évaporer à l'air libre, sur uns feuille de verre ou une 
assiette de porcelaine, se concrète duns le coûts d’une journée et s’en.dé- 
tache avec une facilité extraordinaire. Si, ad ébnträire, on place Passiette 
sur un corps chaud, la pelliculé y alihdfe pariditemen') et alors si la tem- 
pératute devenait assez élévée, it’ totale, comine cela 
12 cha leur les pellicules ‘devienn nt éminemment électriques Ce est 
al quelque sorte le papier tant EUX de *. Schœnbein. A Agglomérées, elles 
ont un , aspect nacré très-prononcé, qui à fait t grotre à 1 M. Gaudin qu ‘elles | 
résenteraient d des propriétés optiques intéressantes. 

“Suivant le même auteur, si on les met € en contact avec le feu, elles ful- 
minent "ame Roue de résidu ‘appréciable. Le papier sans colle, imbibé 
de cette solution, desséché, chauffé et presse par un batiement, de mains, 
devient al aussi électrique à un point extraordinaire : ‘it s'élance à 5 centir, 
mètres de distance sur les corps qu'on 10 présente. Le papier préparé, 
come le coton, avec le sal petre soumis à réther et séché sous une cloche, 
devient 1 transparent et acquiert presque ta cohésion du, parchemin... 
* ‘Ba un mot, le colon azolé, dissous dans l'éther et abandonné par lui au 
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ze d'une évaporation lente, n'est pas du. lout la xyloïdine, comme. le 
ndent MM. Ménard et Florès Domonte + car ces pellicules restent 
plusieurs | heures dans l'acide nitrique sans en ‘être ataquées, tandis que la 
tyloidine s'y dissout à l'instant même. 1 serait donc bien intéressant de 
les analyser. 

sd M. Payen a a aussi constaté que, pendant la préparation du falmt-cotea, 
lorsqu’ on verse l'acide azotique ou le mélange des deux acides azotique 
et ‘sulfurique sur le coton, la température s'élève parfois au point de 
Séférminer inflammation de la substance mamenteuse restée en debors 
dd Hautle. Lorsqu'on opére en plongeant le coton dans l'acide sans 
Hue 1e niveau de celui-ci s'élève au-dessus de la hubstance, uue réaction 


spéciale se manifeste e en un um et ~ des Bere ruti- 


» 
” 
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lantes ; ; elle se propage rapidement ensuite et provoque une effervescence 
qui peut projeter le liquide hors du ‘Vase! ‘enfin, le coton se désagrège 
el sé résout en une solution brane-rougeatre. Ces deux accidents sont 
d'autant plus Acraindre, que l'on agit sur des masses plus considét 
rables, On y peut mettre un terme en noyant toutes les matières dans) 
un grand excès d'éau$ mais il vaut mieux évidemment les éviter, en pru- 
quant tout complète du coton das la liqueur 


aétite, où 11 sans inconté- 


Nous devons ajouter que MM. Fordos et Gélis, qui ont trouve que.la 
pyroxyline produisait par sa combustion un composé cyanique, pensent 
que, sans’exagérer l'importance de ce résultat, la formation de ge pry- 
duit. délétère mérite d'être prise en consideration, et que l’on geurs en 

dci se termine ce que nous . au sujet. de cette matière si 


étonnante qui occupe depuis quelque temps le monde savant. Nous 

vons ajouter que, dans plusieurs lettres écrites par | M. “Scheenbein, 808 
chimiste, qui fait en ce moment tant parler de loi, assure que son coton- 
poudre n’est pas, comme quelques chimistes français, et même M. Pe- 
louze, le croient, cette substance qu'on a appelée xyloidine, et que sa 
manière de préparer cette matière explosive différe de celle par laquelle 


M. Pelouze fait son papier-poudre. 
D'après tous les faits que nous avons dnaminds, nous 1 ‘essayerons pas 


d’assigner à chacun des chimistes dont nous avons eu a citer les ne le | 


rôle qu'il a jaué d dans la découverte de la nouvelle poudre. 


Nous laissons au lecteur Je soin de faire cette appréciations: nous étant 


LIN 


portanis sur ole sujet vienoent, à paraltre,, comme il est thy présumer, 
nous nous prometions également de les lui faire connaître dans une, 


seconde note. Mais avant de loir, ous croyons utile de lui donner avis. 


de la nole suivante: 
* Ordonnance de E arion relative au caton-poudre. 
On connaît maintenant le résultat des expériences auxquelles a été 
soumis l’usage du coton-poudre; on sait que ceue substance peut etre em- 
‘i ployée dans les memes eirconstances et de la meme manière que la poudre : 


Les lois et ordonnances qui règle la fabrication et la vente de la poudie 


sont donc 33 aux produits analogues 


— — 


propose seulement de lui en fournir MOYENS. Si G autres 
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En conséquence, et conformément ‘tux. instructions de M. le ministre 5 de 
lintérieur, le préfet de police vient d'inviter les maires des communes du 
ressort de sa préfecture et les commissaires de police de Paris à exercer 
dans leurs circonscriptions respectives la surveillance la plus sévère, à. 
l'effet d'empêcher la fabrication et la vente du coton-poudre ou de toule. 
substance analogue, et de poursuivre les contrevenants devant les tribu- 
nau, conformément aux dispositions des lois des 13 fructidor an V et. 
24 mai 1834. Le préfet de police a fait défendre, en outre, aux proprié+ 
taires dé urs d'employer de rem pour les exercices qui ont lieu 
dans leurs établissements. 

Ces mesures ont pour objet, non seulement d'assurer l’exécution des 
reglemenis sur ia fabrication et la vente des poudres, mais encore de pré- 
unir lé publié ehntre les dangers qu’offrent la préparation et l'emploi 
d'une substance dont la force et les effets ne sont pas suffisamment connus 
et qui à meme ach canes de gtaves accidents, comme nous avons indiqué. 


FORMULES DE BOISSONS ÉCONOMIQUES ; 
Par M. GizLort, pharmacies à Évreux. 
Boisson se du cidre. 
Pommes ehen. ... ..... 2500 
Foprit de vin à 33 
semence de fenouil....... 60 
Semence de coriandre. .. . 
Fleur dehoublon ........ 400 — 
Eau n Q,5. pour remplit la pièce. - 
‘Gn peut concasser lés semences et ajoutér Île tout dans une pièce de 
cent vingt pots; mals on obtient un bien méilléur resultat en contusdut 
les pommes sèches avec les semenees et Pesprit de Wh, puis laissant 1e 
tout madérer pendant huit jours. Aprés cb taps de temps, on peut tirer 
ali tonneau. (It faut toujours que la pièce soit bien Apa ea fer- 
mée.) 
— dvee te Were. 
| Melasse... 7800 grammes. 
brane..i. 1000 ss 
Coriandre conc asse. — 
Fleur de houblon 1000 otek 
Faites bouillir pendant dix minutes dans trois fleur de 
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houblon ; passez avec expression s-sjontes. À la colature les autres sub— 
stances que, vous mélangerez bien dans une pièce de cent vingt pots, 
que vous remplirez d’eau ; quand vous aurez bien mélangé er 


“hevare de bite... 


bonder la pièce pendant les guises jours que dure la fermentation. 


Nota, Axant. de donner ces deux formules, nous avons essayé ces deux 
boissons, que nous buvons alternativement depuis dens mois, sans en 
éprouver le plus léger trouble dans nos fonctions digestives. . 


Stance de 7 décembre 

1° Une dettre de M. Phæbus, dnmédecine à de. 

Giessen, qui indique à le rédaction des moyens à mettre en usage pour 
rendre-plus complet le Journal de chimie médica/c. Les mesures propo= 
par-oe sarant-seront le sujet d'un examen sérieux... « 
2° Une note de M. 


uns lettre & un — alle 
médicatnents faite à D... et sur la anite due eue cette saisle. 


4° Une lettre de M. Leloup, pharmacien à Limours, sur les ite sale, 
ques d’une potion dans laquelle on avais, d’après. l'erdonnauce. du méde- 
cia; fait entrer du mercure doux parfajiement par, ainsi que l'essai le 
démbntré; Les faits signalés dans cette seront enaminegs. 

5° Une lettre d’un pharmacien qui 6e trouve en discussion avec, un 
ber boriste dont il gérait la pharmacie, et qui nous demande des conseils 
relativement aux différends qui se sont élerés entre eux. La Société n'ad- 
mwéttéüt pas qu'un pharmacien pulse se mettre au service d'un berbo- 
pas. de réponse à faire au 
lettre; ni ol 

6° Une lettre de M. pharmacien à 
demande des renseignements sur le fuWni-coton. II sers, répondu à 
M. Gaudibert que le numéro de janvier contiendra l'historique. de ce 


| peu, | en repos | bout de 
— — —— — — — — — 
| 
produit. | 
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7 Une lettre de M. Seven met, rasen Felative à l'exercice de 


‘Bo Une lettre sur le meme sujet, par M. Houser, pharmacien & Troyes. 
9 Une lettre de M. Filhol, professeur à l’École de médétitié de Tou- 
louse, avec deux brochures ayant pour titre : : Note gur un apparel Fri. 
gorifique alu usage des pharmaciens. 
10° Une lettre de MM. Gehen et réceptions 
non - bacheliers par les jurys. 
11° Une lettre de M. Lrgrip, qui ‘adresse À la Société ses remercimients ” 
pour la médaille qui Jui a été décernée, ét qui lai envoie le commende- 
ment d'un travail Sur la matière colorante des vegeluüunxnx. 
12° Une lettre de M. Pelier, pharmacien à Valenciennes, avec la des- 
cription d'un procédé facile 7 Ge N la guantite de soude con- 
tenue dans les potasses. 
13° Une lettre de M. Catherineau, pharmacien à Langon, sur rordon- 
nance relative à la vente des pbisons. 
14° Unc lettre de M. Regnoust, pharmacien à verssilles, sur te meme 
sujet. Nous don nerons prochainement une analyse de ces lettre. 
15° Une note de M. Leloup, qui tous pose diverses questions sur la 
digitale ct sur la préparation de la poudre de cette plante: Les réponses 
à ces questious ne peuvent etre données qu'après avoir fait des ezpé= 
riences qui permettraient de les résoudre... 
16° Une lettre de M. Lepage, pharmacicn à Gisors, lettre à laquelle 
sont jointes des notes’: te Sur la combustion spontanée du résidu du 
baume tranquiile; 2 Essais sur la eréosote additiunnée d'alcool; & A 
lyse un lait q 
17 Une lettre de notre collègue le professeur Oaventou, sur la con< 
version des sulfates. en sulfures, sous d'influence des matières arguni- 
ques. Cette note fera partie de réflexions sur le meme sujet, réflexioris 


que nous insérerons dans Pun nos prochains muaméros. 
18° Une lettre de M. Gillot; pharmacien à Evreux, avec les formules de 
deux boissons se rapprochant du cidre et de da bière. 


10 Une lettre de M. Clément;: chef des travaux chimiques à L'école 
d'Alfort, qui remercié Ia Société de laméüailte.-qu'elle lui a décernéei: :1 
20° Le procès-verbal de la séance ane par le re an 
de la Marne, le 7 septembre: 
21» Les divers par le Ceréte pharmaceutique de 
Haut 1 9h wp Modikvaed 


— — 
| CE 
. 
— 
— — 
— 


1,314 j 7 LE Er PE TOXICOLOOIE. ob 


~* — ~ 4 — 4 — 
— 


alls 


SPHÉROÏDAL ; 
‘Par Bat. Bourienr (d’Évreux), ancien pharmacien, vice-président dela 
| Société de pharmacie, ele. NET 
ont ol ur iter 
Prix : 4 fr. 50 enn. GN 
— thei place de Médecins, 
ches Mathias; quai Malaquaig, 185. 


Cetouvrage est un des nous ayons lus: tout en est 
ot fet angl nen par le fond que par la forme. 

Cette deuxième dition est divisée en trofs parties principales : Phy- 
‘sique,—Chimie,—Théorie, et dort res est sous-divisée en plusieurs 
paragraphes ou chapitres. 

Les deux premières parties sont exclusivement expérimentales. L'ou- 
vrage entier renferme la description de cent six expériences , dont quel- 
qués-ünes sont extraordinaires; mais, disons-le, touies ces expériences 
‘sont très-faciles à répéter et à vérifier. 

un West personne qui n’ait remarqué que des gouttes d'eau 23 sur 
une surface incandescente, ne la mouillent pas, roulent çà et In et ne s’é- 
vapotent que très-lentement. C’est ce phénomène que notre confrère a 
étudié avec une grande persévérance. | 

MI. Boutigny a d’abord observé les propriétés ae Peau à l'état sphéroïdal 
(cest le nom qu’il donne à cetté modification curieuse). Puis il a reporté 
sur tous les corps les résultats qu'il avait obtenus, et il est arrivé à la dé- 
converts d'une loi générale qu'il formule ainsi: La température des corps 
à l'état sphéroïdal, quelle que soit d'ailleurs celle du vase qui les contient, 
est invariable et toujours inférieure à celle de leur ébullition ; elle ost proper 
tionnelle à celle-ci et de + 96°,5 pour Peau. 

C'est en faisant application de cette loi que M. Boutigoy est 8 
tout d’un coup à congeler de l’eau dans un espace chauffé à blanc. L'auteur a 
répété cette expérience dans la plupart des cours de physique et de chi 
mie, et son résultat, si paradoxal en apparence, a toujours été accueilli 
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par des applaudigsements unanimes par le public des écoles, pour qui cette 
Æapérience a toujours le piquant de la nouveauté: Mais ce qui est bien 
digne de remarque, c'est que cette expérience ge peut pas ne pas réussir : 
elle s'accomplit en vertu de la loi formulée plus haut. 

Citons une autre expérience. Tout le monde connaît la combustibilité du 
nitrate d’ammoniaque. Bh bien, ce sel ‘a rene projeté dans une 
cuiller incandescente, ne brûle pas; il passe à l'éta sphéroïdgl j majs 
vient-6h à soustraife la cuiller à l'action de la ALES i sel s'étale à sa 
surface, prend feu et brüle comme à l'ordinaire. Ainsi voilà un corps es- 
sentiellement combustible qui cesse de l'être dans fes conditions en appa- 
rence les plus favorables à la combustion. 

Mais, pour faire connaître tous les faits de es gode, le 
livre tout entier, et c est ce que nous ne saurians faire. 

Dans la partie théorique, M. Boutigny analyse avec sein deus les phepo- 
mènes ; puis, dans un paragraphe qui a pour titre; Cosmalogie, il esquisse à 
grands traits la plus vaste synthèse qui se puisse imaginer : est la-paèure 
entière. Toute la partie théorique est d'une grande hardiesse , aussi crai- 
gnons-nous que M. Boutigny n’ait point assez refrévé son imagination ; 
toutefois, comme il n'en peut résulter rien de facheux pour personne, ce 
n'est pas nous qui lai reprocherons ses Yues gigantesques _ 

Nous devons lui signaler une erreur ou un abus sur un point de sa 1héo- 
rie: page 207, ligne 18, M. Boutigny, pour les besoius de sa théorie, em- 
pare la masse de la terre à celle de son satellite, et il dit que celle de Vane 
est égale, en chiffres ronds, à cent fois celle de l'autre. Or, voici le. vérita- 


ble rapport de ces deux masses: celle de la terre est à celle de la lune 


: : 4 : 0,0125172. Est-ce une erreur, ou bien M. Bontigny a-t-il supprimé 
volontairement les cinq dernières décimales? En en supprimant seulement 
trois, la masse de la terre devient 80 fois celle de la lune. Du reste, qu'on 
prenne 80 ou 100, le raisonnement de l’auteur gubsisie. 


M. Boutigny a dédié son ouvrage à ses confrères : c’est. une idée beur 
reuse et en même temps une bonne pensée. 


La dédicace est suivie d’un avant-propos qui contient uo extrait des di- 


vers rapports qui ont été faits sur ses recherches. Nous devons dire que 
nous connaissons peu de livres aussi bien partagés à cet &garCd. 
L'ouvrage de M. Boutigoy a le double mérite d'appartenir à la science 
« transcendante et à la science facile : c'est assez dire que ce liyre sera lu 
avec fruit par tout le monde et qu’il est destiné à avoir du succès. *. 
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Par M, Mémat, membre de l’Asadémie royale de médecine. ‘* à 
1 de 70a panes, Paris 1846; 
de-Médecine, 17. 
Prix : 8 fe. — Prix de l'ouvrage complet, 7 forts volumes in 8°: 96 fr. 
Après douse années de recherches el de travail, M. Mérat vient de pu- 
blier un tome septième ou Supplément considérable à ouvrage qu'il avait 


fait paraître avec la collaboration de Deleus, dont la science déplore la 
perte réeente. 


Toutes les personnes qui s'occupent sérieusement de pharmaco agie | 


connaissent le travail immense de MM. Merai et Deleas, et ont jouraeiie- 
meni recours à leur prodigieuse érudition. Le volume qui vient de paralise 
complete dignement l'œuvre commune, ei la met à la hauteur de la 
science. Tous les srticles du premier travail auxquels il à été fail quelque 
addition ou rectification sont marqués dans ce Supplément d'un astérisque 
qui n'existe pas aux nouveaux. M. Mérai a suivi exactement la forme d’1m- 
pression des volumes publi: ; Je 9829 à 1834; il a établi une concordance 
exacte entre plusieurs articles de l'œuvre primitive, et a rapproché ply- 
sieurs articles qui se correspondaient. | 

On eomprend sans peine que, le plus souvent, M. Mérat n'a pu que 
donner des résumé, mais toujours, ce qui est infiniment précieux, il ren- 
voie aux sourees pour que les travailleurs puis ent approfondir les sujets 
qu'ils traitent. Les articles sont ordinairement courts, mais ce ne sont que 
des suppléments à des sujets traités in extenso dans les six premiers vo- 
lumes de l'ouvrage. 

Le volume supplémentaire est terminé par une sorte d'inde morborum 
ou indication alphabétique de l'emploi des principaux médicaments dans 
un certain nombre de maladies et par un errata fort étendu des six pre- 
miers volumes et du supplément. Le nombre des corrections n'étonnera per- 
sonne dans un ouvrage composé de plus de cinquanse mille articles. 

Après avoir payé un juste tribut d’éloges à l'impartialité et à la prodi- 
gieuse érudition de M. Mérat, mes locteurs me permettront, j'espère, un 
petit mot de critique, sur quelques détails d'exécution. 

Un premier reproche à adresser à M. Mérat, c'est d'exposer sans cri- 


tique une foule d'aperçus théoriques qui ne reposent sur aucune étpé- 
rience rigoureuse, et qui se trouvent au contraire en opposition avec tous 


les faits bien observés. On doit accueillir avec empressement les applica— 


tions de la chimie à la thérapeutique, mais si on ne veul pas faire de pas 
rétrograde, il faut marcher avec beaucoup de réserve sur ce terrain peu 
exploré. En voulant tout expliquer, avant que de bonnes expériences et de 
sages Observations aient prononcé, on. de retarder ta ,: 
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tion des questions les plus importantes. Quelques chimistes modernes on! 
‘chérthé expliquer Véetion de tous les médicaments à l’aide de réactions 
chimiques, et se sont efforcés de coppidérer notre corps comme un labo- 
ratoire perte; mais 25 chimistes médecins qui ne rêvent pas, mais qu 
observent, 8” aperçoivent aux premiers pas que c’est un laboratoire vivant ou 
‘Tes phénomènes dela ch sort compliqués d’un nouvean, 
la vie, qu'il ne faut jamais perdre de vue, et dont on ne peut bien saisir 
toute la portée que par ute contindelle et attentive observation. 
Dans un travail aûbsi considerable que celui entrepris par M. Mérat, il 
est impossible qu'il de se soit pas glissé quelques erreurs: je me bornerai à 
‘en signaler deux parmi éelles qui me regardent personnetiement. En par 
lant du quinquina Jean, M. Mérat omet de mentionner un mémoire que j'ai 
"présenté u l'Académie de médecine sur celte écoree, mémoire où je dé- 
montre que ce quinquina ne contient ni quinine ni cinchonine, mais de 
Tarieine, et non pas de la cinchobatine, comme M. Mérat le dit d'après M. Mau- 
ind. L'identité de la ‘cinchovatine avec l’aricine a été établie par plusieurs 
‘chimistes allemands qui ont ainsi confirmé ma découverte, dont feu Pel- 
letier, chargé de fetamen de mon travail, avait reconnu l'exactitude. J'éta- 
"blissais en outre, daus cé mémoire, que lé quinquina Jean était identique 
‘avec le quinquina blanc de loxa de M. Guibourt et qu'il était identique 
aussi avec les petites écorces du quinquina jaune d'arica. J'avais l'avantage 
de simplifier l'histoire si obscurcie des quinquinas en réunissant trois va— 
rietés distinctes en une seule, et en établissant l'origine du quinquina 
d’arica puisque celle du quinquina Jean était connue. 
A l'article Contre-poisons, M. Mérat mentionne les conclusions du mémoire 
qui m'est commun avec M. Sandras sur les conire-poisons du sublime eor- 
rosif, des composés de cuivre, de. plomb et d’arsenic; mais il substitue le 
nom de M. Ollivier (d' Angers) au mien: ce dernier Savant a été nommé par 
l’Académie pour examiner notre mémoire, mais n'y a coopéré en aueune 
façon. | 
… Répétons-le ayant de terminer : le Dictionnaire de matière médicale et de 
thérapentiqne de MM. Mérat et Delens, avec le volume de Supplément de 
M. Mérat, est-l'encyclopédie de matière médicale la plus complète qui 
existe; il renferme une quantité innombrable de matériaux dont les tra- 
vailleurs ont continuellement besoin’; c’est un ouvrage indispensaffle aux 
pharmaciens, et le volume de Supplément que nous annonçons est digne 
de la haute réputation du directeur du grand Dictionnaire des sciences médi- 
| Boucwarpar. 
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